
Digitized by 




BIBLIOTEGA PROVINGlAlE 



B. Prov 















WtiLiiâ ' ■«•■"Iffcû 



REFLEXIONS 

MILITAIRES 



SUR 

diffërens objets 

. DE LA GUERRE.. 

PAR 

G. K. 

AVEC DES FIGURÉS. 





FRANCFORT & LEIPSlCt 






* 

J ’Ai compofé ces réflexions il y a trois 
ou quatre ans k œéfure, que les évè- 
nemens de la guerre a(fluclle, m'ont 
fourni des obfervations. 

On y trouvera beaucoup de chofes 
rebattues, mais en récompenfe, on y 
trouvera auflî en même tems des pen- 
(ees & des découvertes nouvelles. 

On ne fera au relie pas un crime à 
un allemand, 5c fur tout à un militaire, 
de Tim pureté de la langue, 5c de la du- 
reté du ftile, d’autant plus , qu’il ne s’y 
agit pas de la grammaire, ou d’une piè- . 
çç d’éloquence. 

Pour les autres fautes répandues 
dans cet ouvrage , l’auteur n’y a au- 
cune part. Ce font celles du copifte, 
ou de l’imprimeur. J’ai indiqué à la 
fin les plus conlîderables 5c celles, qui 
obfcurciflent le fens, les autres quoi- 
que désagréables , ne tirent pas 
• à conféquencc. 
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^ JJ 3^ e toutes les manœuvres, il 
i:^ n’y en a pas une, qui foit en 
plus grande eftime, & qui 
. fe foit li long rems fourenûe, 
que le Bataillon- quanc, toutes les au- 
tres manœuvres des anciens ou font to- 
talement abolies, ou tellement chan- 
g-ées , qu’on ne les reconnoît plus* 
Quoique le Bataillon -quarré foit d’une 

A inven 
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invention anciénne , il y a cependant 
une différence entre ceux des anciens 
& des modernes. Ceux la étoient à 
centre plein , & quoique ce ne fût pas 
en quarré parfait . c’écoit toujours en 
quarré, Oétoient ou des colonnes, 
ou des phalanges, dont la hauteur, & 
ia profondeur des files déterminoit la 
la figure ou en quarré parfait, ou en 
quarré long*. La métode de ces rangs, 
contre une attâque environnante, fe 
ibutint long'tems; mais depuis que le 
feu a été le principe de la guerre , il a 
réglé la taélique de forte , qu’au lieu de 
ranger les troupes fiir une grande pro- 
fondeur on la diminua fucceflîvement 
jusqu’à trois rangs, cela ne fe pouvoit 
pas autrement, la profondeur des files 
ne convient pas au feu , & par confé- 
quent un quarré à centre plein , n’auroit 
pas fourni autant de feu, que le quarré 
I centre vuide. Voilà donc le quarré 
réduit fuccêflivement du centre pkin 
à la profondeur de 3, rangs. 

Entraîné par l’autorité & par l’ufage, 
je croyois , avec la multitude , qu’il n’y 
avoir rien de plus parfait, pour foute- 
xür l’effort d’une attaque environnante , 

que 
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SÜR LE BaTAILLON-QUARRe'. J 

que le Bataillon-quarré: mais depuis 
que j’ai commencé à penfer (k à exami- 
ner , j’ai fècôué Je joug des autorités de 
de rufage, & change defèntiment par 
rapport à cette dilpolition* 

Le Bataillon-quarré, tel qu’il eft au- 
jourd’hui en ufage, a des defFaurs (i 
grands» que je fuis étonné qu’on en 
I puifTe encore faire le moindre cas. Si 
nous avons peu d’exemples, qu’il ait été 
; jamais forcé, ne croyons pas, pource- 
j la, que fa force en ait été la cauîe. Cro- 
• yons plutôt que les attaquants ou imbûs 
des préjugés de fa force, ou ignorant 
I l’art de la guerre, ou manquant d’ad- 
t dreffe, ne fë font pas prévalus de leurs 
j avantages, nous tacherons de convain- 
cre le Leéteur de fa foibleffe. 

é Combien de deffauts, en effet, n’ap- 
i perçoit -on pas dans le quarré? i.Son 
n ordonnance lui interdit les mouvemens. 
a. Les rangs font trop foibles. Les 
Grenadiers font une trop foible deffenfc 
pour les angles, 4. L’ennemi , aïanc 
. percé par ur endroit , tout le quarré 
eft perdu fans reffource. 

; A A , Chi. 
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Chnc’Tn fnit que. le quarrc eft incapa- j 
ble d’'ucun mouvement excepté dans 
unepl ine': tons les mouvemens lui (ont 
inîerdirs d,.ms route autre liruarion, par i 
ce qu’-iiant trop H’etendue au front, les 
rangs, par les oMlacles du terrain . flot- 
teroic'T, romproient avec les files > 
^perdroiei" leurs diftances; eequieft 
toujours périlleux, enfice d’un ennemi 
fîrtei.ni: (X entreprenant, & par cette ; 
iTiêine railbn, ces mouvemens font fu- | 
jets à plulieurs inconveniens, même 
dans une plaine, les troupes les plus 
expérimentées ne pouvant p^îs, à la 
longue, éviter le flottement & le dé- 
sordre, Changer de front par un hui- 
tième de converfion , par Exemple, fur 
la Diagonale du quarré, c’eft une ma- ; 
rœu\ re abfolument impoflible Mais 
qui ne fait pas, qu’en mille circonftan- 
ces, il edefl'entiel, que des troupeF, en- j 
vir.onnées par l’ennemi, fe fau vent plu- 
tôt par les pieds , que par les armes. 

A t’on toujours le tems , l’oocaflon, ôc | 
les moyens d? les dégager du péri) en | 
les recourant ? ne feront-elles pas p'^fTées 
QU fil de l’épée, fi elles n’ôfènt paschan- 
ger déplacé, 6c chercher une liruarion 
plus avantageule, qui leur couvre le dos, ■ 

ou 1 




SUR LE Bataillon -c^uarre'^ y 

ou les flancs ou tous les deux ensemble? 
Les couronnes de laurier s’.iquiôrent 
bien plutôt par des retraites fàg-cs Sc 
bien coculuites, que par des art-îque$ 
; fourenücs avec valeur; mais contre rou- 
tes les régies de l’art; 6c le falut destrou- 
, pes attaquées , fans efpérancc d’être fe- 
t courues, repofe, & ell dans les pieds 
i 6c dans l’ordre. '1 oute taélique, qui, 
; par quelque raifbn que ce foit , rend les 
mouvemens difficiles, périlleux, 6c mê- 
g meimpoffibles, elt contraire aux régies 
s de la guerre, ôcauBonfens, 6c ne vaut 

3 par confequent riefl, 

j. Sera- 1 - il nécefTaire de prouver par 
jf l’expérience, que trois rangs font trop 
J, foibles peurfoutenir le choc d’une Ca- 
jj vallerie réfolüe? je ne dis pas, ce que 
cent autres , 6c des hommes trcs-refpe- 
élables par leur rang 6c par leur expé- 
^ rience, on dit avant moi. Celle- ci efl 
J abfolument pour nous, 6c quoi qu’on 

J ait vû quelque fois le contraire, il ne 
,j . s’en fuit pas , que les preuves tirées de 
l’expérience, (oient douteufes; il s’en fuit, 
tout au plus, que les circonftances ont 
varié la force de l’Infanterie 6c de laCa- 
j vallerie dans l’une 6c dans l’autre. Les 
,ï A 3 expé- 
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expériences ne;fe contradifcnt jamais > 
ii toutes les choies font dans les mêmes 
circonflmces : la moindre différence 
change l’ccac de la queüion. L’expé- 
Irience n’eil donc jamais trompeufe: 
mois nous nous trompons > parce que 
nous ne fommes pas afl’és attentifs fur 
les circonftances. Si la Cavalleric n’a 
pas percé trois rangs, peut-être que 
rinfanccrie a cû un terrein avantogeux> 
qu’elle a été fécondée par un feu de flanc* 
que la Cavalleric ne s’cfl: pas rangée fui- 
vant les régies, qu’elle n’a pas eu l’ha- 
bileté requife&c, iSi notre taélique ne 
reiéguoit pas la Cavalierie aux ailes 
contre la Cavalleric, les exemples des 
attaques de Cavalleric contre l’Infanterie 
ne (croient pas fl rares, ôc l’on verroic 
bien-tüt, par l’expérience, la décifion 
de la queflion. Grâces aux turcs nous 
en avons qui ne (ont pas équivoques* 
On connoic les Autrichiens, ce font 
de bonnes troupes dans les guerres 
contre les turcs, ils rangent à qua- 
tre rangs,. & fe couvrent des che- 
vaux deFiife. Croit-on que la Caval- 
ierie turque fc foucjàr du feu de ces 
quatre rangs; des chevaux de Frife, & 
des bayonnettes? 11 y a cent exemples 

qu’elle 
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SUR Ie Batailion-quàrre^. 7 

cu’elle a franchi tous ces obftâcles, ren- 
\erfé & culbuté ccrte Infanterie dans un 
moment, par le feul choc des chevaux. 
Si quatre rangs, couverts de chevaux 
de Frifci ne font pas capables d’arrêter 
h Cavallerie trois rangs, tout nuds, le 
feront encore moins: cela eft évident, 
im feu, tel qu’il eft enulàge, eft de trop 
peu d’effet contre une Cavallerie réfblüe. 
Si l’on veut lire les preuves de la foiblef- 
fe du feu &c. & la remarque du Comte 
de Saxe à l’attaque de deux Bataillons 
Autrichiens à Belgrade par les turcs» 
art. VI. chap. i p. de /4 rêverie ^ on s’en 
convaincra aifément* 

Qui entreprendroit de mêler la Caval- 
lerie parmi l'Infanterie, le jour d’une 
bataille, verroit fans peine la foiblefle 
de l’Infanterie ftir trois rangs , & peut- 
être qu’une telle expérience nous feroit 
bien -tôt comprendre que la force de 
l’Infanterie ne confifte pas dans le feu, 
mais dans la hauteur des fies & dans les 
armes convenables contre la Cavallerie, 
& nous feroit pofer des fondemens plus 
folides ^ plus r aifbnnables pour la ta£lU 
que, en abandonnant leSyftéme, bâti 
fur la poudre, 

A 4 L*appr«- 
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L’flpproche de la Cavallerie efl: fi (bu. 
daine & fi rapide, que les plus habiles 
tireurs ne feront que trois dév barges, 
tout au plus. Sçait-on Pefïet de trois 
décharges? pn le verra dans les deux 
auteurs menrionnés, & qui n’a pas l’oc- 
calion de les lire, remarquera que toutes 
les expériences lont d’accord que de 
loo. coups tirés 59. fe perdent en l’air. 

Ce qui faute le plus aux yeux de tout 
le monde, c’dt la fcyblcÏÏe des angles’ 
du quarré On les a fortifiés , il efi vrai, 
par les Grenadiers: mais, deleurnatu- 
ture, ils feront toujours les peints les 
plus foibles de tout le quarré, foit en 
conüdérant la force du quarré, com- 
me conliftmt dans le feu, ou dans les 
armes blanches. Pour cela on n’a qu’à 
conlidcrcr, que toutes les décharges (e 
font perpendiculairement au front, les 
coups obliques étant auiïi peu certains, 
qu’incompatibles avec la tactique, au 
moins pour un angle très-grand. Ainfî 
Pefpace A B de l’angle C.fig.l n’ad’autre 
feu que celui des Grenadiers D. mais ces 
Grenadiers, quand môme ils feroient 
un feu oblique, ne fçauroient étendre 
leur feu dans toute l’efpace comprife 

entre 
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SUR LE BaTAILLON-QUARRe'. 5 

entre A. B., fans le voir ré îuir à rien, 
& les coups de flanc E. étant déjà trop 
obliques, pour avoir lieu dans la prati- 
que, D’embralfent pas, par conféquanr, 
tout ce grand efpace entre A. B. Il n’y a 
donc que le feu des Grenadiers D., âi 
comme ces Grenadiers, au lieu de dis- 
disperfer le feu, le doivent concentrer, 
ou tour au moins, le faire paralellemenc 
avec la diagonale du quatre, ou perpendi- 
cul iirement flirleur front, toute l’efpa- 
ce entre A, F. & B. G. fera abfolument 
fans feu. Si nous prolongeons les lignes 
C. A & C B. à 200. pas, il y aura de A, 
en B, en ligne droite 27f..pas, terrein 
fùfîirant pour contenir ffo hommes à 
g. rangs qui mettant feu contre feu, mais 
un feu dix fois plus grand, que celui 
qu’on leur oppofe, ruineront le quarré, 
fans en approcher. Si l’on appelle foi- 
bles les endroits, qui n’ont pas tant de 
feu. qu’on leur en oppofe, il n’y a pas 
de doute que les angles ne foient très- 
foibles. Si nous lailTons là le feu, ils 
font encore foibles , &très-foibles. La 
dcflcnfê des angles à armes blanches, a 
le même inconvénient, que celle du feu: 
elle ne peut Ce faire, que perpendiculai- 
rement au front. Il n’ y a que le pré- 
Â f mier 
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mier rang, tout au plus» qui puiffe di- 
riger fes bayonnettes vers l’angle, lesau- 
tres rangs fans un exercice préahble, 
n’ont pas cette faculté, & quand même 
ils l’auroieut, il ne leur en reviendroit 
pas le moindre avantage , ils perdroient, 
au contraire, leur force qui confifte 
dans la perpendiculaire des bayonettes 
au front: cela eft hors de tout doute* 
Faites prélénter les bayonnettes de biais, 
p< e. dans le 45'. dégré au front contre 
un ennemi, qui vous attaque parallèle- 
ment: vous perdés, non feulement la 
longeiirdevos armes, maisaulîil’éffet* 
L’ennemi vous fera fentir fes armes 
blanches, & fe jettera fans péril dans les 
vôtres L’obliquité des bayonettes au 
front n’efl donc pas faiftble dans la pra- 
tique férieufe. Qu’on examine mainte- 
tenanc l’angle K. comme le nombre des 
bayonettes qui deffendent un efpace dé- 
termine la force ou la foibleffe d’un en- 
droit, on n’a qu’à comparer l’efpace de 
’H. & de I. en K, avec les bayonnettes > 
qui y répondent, à un endroit du flanc. 
11 y a dans le flanc trois bayonnettes fur 
un pied & demi de rerrein ; depuis H* 
& I en K. il y a dix fept pieds qui font 
deflendus par 6. bayonnettes, fçavoir 

deux 
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SUR LE Bataillon- quARRE'. n 

deux en I. , à un pied & demi de là deux» 
fl cinq pieds & demi de là une (à comp. 
ter toujours des points des bayonnettes) 
de K. en H. encore une diftant de l’au- 
tre de lix pieds & demi. Pour que l’an- 
gle eût la même force que le flanc, il 
Juifaudroit, non feulement f. bayon- 
rettes , mais il faudroit aufli que leurs 
pointes nefulTent éloignées l’une de l’au- 
tre , tout au plus , que d’un pied & de- ' 
mi. En ne conhdérant que le nombre » 
l’angle efl; huit fois plus foible, que le 
fiinc : Si en confidérant la diflance 
des pointes, tout rapport, toute com- 
paraifon fe perd* Les hommes, & les 
chevaux peuvent £e glilTcr entre les ba- 
yonnettes. Comment y remédier? 

Perfonne ne disconviendra, qu’il n’y a - 
plus deremède, dès que l’ennemi a per- 
cé le quarre- par quelqu’endroit, Le 
■quarré eft un corps, qui n’ofe chanp;er 
de figure. S’il le tente, il nepeut évi- 
ter les intervalles & les brèches , ce qui 
a des Suites funeftes , vû que les ouver- 
tures donnent l’entrée libre à la Caval- 
lerie. Si donc l’ennemi perce par un 
endroit: les flancs non attaqués nefçau- 
roient focourir le flanc percé, ni par le 

feu» 



Digitized by Google 




12 



Remarques 

feu, ni parles armes blanches; le feu 
n’aïanc plus lieu dans la mêlée, & l’ufà- 
ge des armes blanches leur étant inter- 
dit , parcequ’ils n’ofent changer de ter- 
rein, tout ce qu’on peur attendre des 
flancs non attaques, c’dl de faire front 
vers le millieu du quarré; mais ce n’efl: 
qu’éviter un mal d’un coté pour fe l’at- 
tirer d’un autre. L’ennemi en prendra 
toujours le dos, ôdeflanc. S’il yavoit 
fix rangs on pourroit Elire front des 
deux côtés: en ce cas là, il y auroit un 
moyen de repoullér l’ennemi hors du 
quarré, & de boucher la brèche, mais 
il faudroit une puifiance plus qu’hu- 
maine pour fauver le quart é à trois de 
hauteur, lorsque l’ennemi l'apercé. Je 
confens, que vous appoliés.tant que you- 
drés, des troupes au front de l’ennemi; 
vous einpêcherés, par là de n’etre pas pris 
endos, mais vous n’ernpcchcrés jamais, 
' que votre flanc ne foit pas ruiné par le feu, 
& que le désordre ,qui s’enfuit naturelle- 
ment. n’ouvre pas le quarrédans un au- 
tre endroit, ne donne l’entrée à l’ennemi, 
& qu’enfin le désordre général n’achève 
la défaite du quart é. En vérité il faut des 
troupes très habiles & bien difeiplinées 
pour repouflèr un ennemi qui a percé 

une 
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une li^ne; â plus forte raifbn en faut- il 
< 3 ant un quarré, qui n’a pas les mêmes 
re/Tources , ni par le fccours réciproque 
des troupes, ni par le feu des flancs op- 
pofésau contingent. 

Pour démontrer plus clairement la 
foiblefle du quarré, nous l’attaquerons 
par de l’Infanterie & de la Cavallerie, 
Nous fixerons le nombre des combat- 
tans du quarré à looo, hommes, à qui 
nous n’oppoferons que la moitié: Sça- 
voir 900. Fantaflins & 200. Cavaliers; 
& nous efpérons de convaincre les plus 
incrédules, que le quàrré n’en (àuroit 
foutenir l’attaque ni par le feu, ni par 
les armes blanches, 

Suppofons que le nombre des Gre- 
nadiers, ou des détachemens de chaque 
angle foit de fo. hommes: chaque flanc 
en aura 200. , qui font enfemblela fom- 
me de 1000. Par ce que nous venons de 
démontrer, il efl: évident, que l’efpace 
A. B. de chaque angle n’a d’autre def- 
fenfe, que celle des Grenadiers D. les 
flancs n’y pouvant pas diriger leur feu. 
Donc fi je range mes 900. Fantaflîns 
à 200 pas de l’angleA & B de en B, 
je n’ai d’autre feu à eflûyer que celui de 

So,Gre- 
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JO. Grenadiers. N’eft il pas clair que 
la partie eft déjà inégale, oppofant 300. 
moulquetaires qui concentrant leur feu 
à JO. , ne pafîcrai je pas tout le quarrc par 
les armes? qui m’en cmpêchera?Opporés 
unilanc âmes 3C0 hommes, en chan- 
geant tout le front du quarré (ce qui eft 
plutôt dit que fait) jetdéfie un Bataillon 
de faire cette menœvre un jour d’exer- 
cice, fans désordre: & qu’y gagneroit- 
on, puisque j’ai la liberté de mivre le 
mouvement du quarré en gardant tou- 
jours l’angle? On trouvera, peut-être, 
une reffource dans les Grenadiers des 
angles E. M., qui feront front contre 
mon Infanterie, & joindront leur feu 
à celui des Grenadiers D., mais outre 
que le feu de i jo. hommes , eft encore 
trop foible contre celui de 300. ; jo. Ca- 
valiers, poftés fur chaque angle, leur 
feront perdre l’envie de prêter Je flanc 
& de s’expofer à une inftilte. Pofbns 
que les Grenadiers L. M. changeaflênt 
de front pour charger dans l’angle A. 
O. B. ma Cavallerie ne profiteroit- el- 
le pas de cette occafion favorable pour 
leur tomber lur le corps ? les Grena- 
diers auront - ils le tems de fe remette 
& de charger? non ; cette polition eft 

trop 
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trop désavantageufe , en face d’une Ca- 
vallcrie qui n’artend que le monient> 
qu’on foit fans feu. Mc voila donc fu- 
périeur en feu, n’oppofant au qnarré 
que la moitié des troupes : je le ferai 
encore, l’attaquant à armes blanche». 
Changeons des difpofîtions. 

Aïant fait approcher en F. l’infante- 
rie fur une ligne à 300 pas du quarré, 
vïs-a-vis des Grenadiers, les pelotons 
du milieu font formés en colonnes, par 
ce doublement, ces deux colonnes , cha- 
cune de douze de hauteur, fur douze de 
file, fuivies de ro. Cavalier»^ joindront 
les Grenadiers a grands pas. C’eft,une 
affaire de 30. Secondes , tout au plus , 
depuis la formation des colonnes jus- 
qu’au choc contre les Grenadiers, dont 
le front eJft furpaffé des colonnes. La 
différence de la hauteur des files, eft de 
trois à douze. Le feu des Grenadiers, 
pendant 30. Secondes fera-t-il fi terri- 
ble, que nos colonnes ne l’ofent appro- 
cher? Je veux que mon feu n’ait di- 
minué ni le nombre des Grenadiers, 
ni celui de la pointe du quarré (fùppo- 
fition très avantageufe au quarré) il ne 
lui en revient aucun avantage. Mes 

colon- 
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colonnes n’efTnyeront que quelques dé- 
charges & joindront les Grenadiers. 
Qui peut raitonnablement (outenir en 
pareil cas, que trois hommes de hau- 
teur, furpaiî’cs aux ailes, rélidetont au 
choc de douze rangs? Les Grenadiers 
iè fauveront donc clans lequané, ou (e 
replieront fur le flanc: voila mes colon- 
nes (ürla peinte des bayonnetres de l’an- 
gle. QLi’enlarriv’'er3*t- il? L’angle atta- 
qué depuis H. en K. ôt I. m’oppofb fix 
bayonnettes; j’en oppofe îi ce même 
endroit plus de trente, en ne comptant 
que troiS rangs. N’ai- je pas lieu de 
me flatter, “que trente bayonnetres fe- 
ront plus d’etFet que fix ? Et fi j’ajoute 
à la fiipérioriré des armes le choc, la 
force, l’impetuofiré , fuites in réparables 
de la hauteur de files, doutera - t’on un 
moment, que je percerai ; & qui empê- 
chera que quatre hommes ne fe glifTenc 
dans le vuide des bayonners de l’angle, 
pendant que d’autres amu'ènt ces mê- 
mes bayonnettes? Si les trois hommes, 
qui forment la pointe font forcés; le re- 
lie qui eft attaqué de front, ne fauroit ré- 
lifter. Attaqué de front, & de flanc par 
Une force fupérieure , la brèche au coia 
eft faite dans un moment, & la Cavalle- 

rie 
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rie n’a plus qu’à entrer. . De quelque 
façon donc que nos colonnes percent 
l’angle, le quarré eïl perdu. Qu’on 
me fafle connoître l’homme qui y re- 
médie, ^ je le mettrai volontiers au 
1 delTus des Céfar & des Turenne. Si 
5 vous croyez faire une diverfion par les 
i Grenadiers non attaqués, je ferai, à 
mon tour, une divcrlion par ma Caval- 
lerie aux angles dégarnis, & le quarré 
s’en trouvera encore plus mal. Voila 
X mille hommes rangés en quarré, vain- 
« eus par 300, Fanraffins & aoo. Cavaliers, 
it formons mainrenaHt une attaque par 
le foo. homnaes à cheval, 

•• 

:e Mettons 6o. hommes en trois angles ; 
1 j il nous en reftera encore pour l’attaque 
:5 320. ces derniers fe formeront à 300. 

lîi pas des Grenadiers , fur le diagonale du 
quarré. Les aïant rangé à 20. de front, 
fur de hauteur, ils avanceront au 
î, 'igrand galop, fur les Grenadiers, & 
è. . les aïant presque joints, le feptiéme 
.5, rang, jusqu’au douzième, deployera à 
g, droite, pendant que le douzième Ôt les 
fuivants déployèrent à gauche fe joi- 
gnanrtous aux ailes des fix rangs, qui 
jn ont les Grenadiers en front, ils enve- 

g. B loppe- 

ie 
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Iopp«rbnt de cette manière, & les Gre- 
nadiers &' les deux faces; pendant que 
les ailes tiendront les flancs en haleine, 
le milieu perce par Tangle. Cette ma- 
nœuvre eft très Ample ; & je me trompe 
fort fi cette attaque eft fans effet, & plus 
périlleufè qu’une autre. Je fai, que les 
partions du feu trouveront cette atta- 
que très hardie, qu’ils prétendront 
pouvoir détruire ma Cavallerie de leur 
feu fiiivi : mais il me femble qu’ils n’éxa- 
mincnt pas l’état de l’affiire avec route 
l’attention néceffaire. Nous favons.que 
l’angle n’a d’autre feu, que celui des Gre- 
nadiers, c’eft à dire, de f O. hommes: le 
feu oblique n’aïant pas lieu , pour plus 
d’une raifon. Que ce feu fc fafle par 
pelotons, pardivifion, par rang, par 
£les, c’eft ce qui nous eft très indiné- 
rent. Ce ne fera jamais qu’un feu de 
f O. hommes, de quelque manière qu’il 
le faffc. Nous ftvons encore, qu^ la 
Cavallerie peut avancer 300 pss en tren- 
te fécondés; & que le plus habile tireur 
ne peut faire que fix décharges dans l’ef- 
pace d’une minute. Or notre Cavalle- 
rie fe mettant en mouvement, la pré- 
mière décharge fe fait à 300. pas , la fé- 
conde à aoo., & la dernière à 100.7 il 

n’y 
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tx'y a pas du tems de refte pour faire ïa 
' quatrième, puisque la Cavallerie eftfur 
' la pointe des armes blanches, ces trois 
' décharges font cent cinquante coups. 
* Si ces coups portoient tous , la Cavalle^ 
^ rie s’en troiiveroit fort mal, & peut- 
" être lachcroit le pied j mais il s’en faut 
bien que la dixième partie faite effet. 
^ Dans les diftances de trois , deux & cent 
® pas, il n’eft guère donné qu’à deschal^ 
fcurs de toucher le but, encore faut*il 
® pour cela qu’ils tirent (fins crainte; & 
U nous avons une infinité d’exemples du 
peu d’elfe t qu’ont eu des décharges gé* 
i nérales , faites à trente pas de dirtance, 
lu celles que l’on fera à cent pas éffedue^ 
pï ront,' lans doute > trois fois moins, cd». 
^ les à deux cent pas fix fois, ôi celles à 
S trois Cent, neuf fois moins. Maisaban- 
i donnent l’expérience & mettons le quar* 
u‘ ré dans tous les avantages polîibles* 
;i Confentons que la dernière décharge 
et ai tout l’effet qu’on peut en attehdret 
ec voila cinquante Cavaliers mis hors de 
le combat. Veut-onguele refte qui eft 
ilii encore en ordre, qui eft vivement pouft- 
fé par les derniers rangs, qui a déjà 
iü pafle par trois décharges» & qui n’a 
;i plus tien à craindre du feu> fe débande 
» B A & 



Digitized by Gt)Ogl( 




AO Remarques 

& s’enfuye ? je n’en crois rien ; ou il 
droit fuppofcr cette Cavallerie la plus 
lâche du monde, lille joindra donc les 
Grenadiers, qui n’étant pas foutenus 
par les fîmes > s’y j,etteronr , s’ils ne font 
renverfés d’abord. La Cavallerie dé- 
ployera fur les flancs, & la voila fur les 
pointes des bayonnettes. On me dira 
peut-être que, pendant que la Cavalle- 
rie déployé à droite & à gauche, les 
flancs oppofés la chargeront. Je ne faî 
pas ce qu’ils feront: mais je fai, que le 
oéployemenr fe fait li près, & d’une 
manière fl fubi te, que déployer, & join- 
dre les flancs, eft prèsque une meme cher^ 
ih. S’ils chargent, ils font perdus, 
pareeque la Cavallerie les renverfera 
pendant la déchaîne même, 11 refte a 
exeminer, fi la Cavallerie percera, & 
comment elle percera le quarré. 

Quoique nous aïons pour nous l’ex- 
périence confiante qu’une Cavallerie 
bien conduite perce trois rangs: nous 
* abandonnerons encore cet avantage,, 
pour prouver d’une façon incontçftable» 
que les angles du quarré , ne fauroienc 
abfblument éviter d’être percés & cul- 
butés, Nous avons vû, que l’angle K. 

n’étoic 
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SUR LE BaTAILION-QDARRe'. Jl 

n’étoit defFendu que par fix bayonner- 
tes, & qu’entre les bayonnettes il y a un 
vuide de fix pieds & de cinq pieds 5 c 
demi des deux côtés j il n’en faut pas tant 
pour faire pafier un cheval entre deux» 
& que feront les Cavaliers , paffés par 
l’entre - deux des Bayonettes? ils le fe- 
ront jour à droite ôt à gauche : voila 
trois Bayonettes par terre ; deux autres 
, Cavaliers s’avancent & font la même 
manœuvre, pendant que les premiers 
ont culbuté trois hommes du fécond 
rang; que l’on fuive cette manœuvre 
quelque rems, 5c l’on verra l’angle ou- 
vert, la Cavûllerie dans les flancs, ôc 
dans le quarré même. Peur- on oppo- 
fer quelque chofe â ce raifonnement? 
fix bayonnertes deffendronr- elles un 
terrein de 17. pieds? ou pour parler 
plus jufte, une bayonnette refiftera - telle 
au choc de quatre chevaux de front? ne 
nous arrêtons pas plus long-rems à dis- 
cuter ce point : l’évidence en eil trop 
palpable. 

Si le quarré a quelque pièces de cam- 
pagne , il faut avouer qu’une attaque foit 
d’infanterie ou de Cavallerie deviehdroit 
meurtrière, furtout en les plaçant fur 
B 3 les 
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les angles. Les placer dans le quarré» 
ou perpendiculairement (ur les flancs 
/comme c’ell la coûtume) autant vau- 
droit- il n’en avoir aucune» au moins 
dans l’attaque des angles. Je doute ce- 
pendant qu’elles fauvent le quarré» fl 
l’ennemi s’opiniâtre à le forcer > & S’il 
fait desdifpofinons convenables auxcir-^ 
conftances. Si le quan é n’a que deux 
pièces: cinq cent hommes, répartis 
egalement vis-a-vis des angles, dont 
deux parties font de fauffes attaques fur 
les pièces, le rcfte attaque les angles 
dépourvus de canons, les forceront ega- 
lement, ^ perceront de la même façon, 
que fl les fço. hommes çcoicnt raflem-s 
blçs en un mên»e corps, & cela unique- 
ment par la foiblçlTe des angles, 

Si c’çft un avantage au quatre d’avoir 
de l’artillerie, il eft ruiné à fljn tour, 
quand les attaquans en ont , parce qu’il 
ne peut s’en deffendre par des mouve- 
mens. Point de coup lâns effet: point 
de reflburce au quarré, Condamné par 
fa pefantçur, par les flottemens, ôtpar 
les crcvûres à une même fltuation dans 
la marche, il fera bientôt détruit, 
ofe fe mouvoir J nra Cavallerie, qui le 

cotoyeva 
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' cotoyera 5c le fiiivra > rendra bon com-' 
^ . pce oes intervalles > & du moindre dés- 
ordre, 
s • 

! Je fuis étonné que M. le Chevalier de 

} Follard , ce grand génie , fe foie û fort 

^ opiniâtré à nier la^ foiblefle des angles 

de (à colonne , & en ait fait la guerre â 
^ celui qui en a donné une démonôration 
■5 mathématique. N’eft ce pas la force 
des préjugés ? m*étonnerai - je ft les par- 
tifans du feu & du quarré me taxent 
s d’héréfie?' je le prévois: cette difTerta- 
tion donne une atteinte conlidérable à 
B: 3’orthodoxie militaire, qu’on s’en con- 

^ foie cependant; par bonheur ma théo- 
rie n’influera pas fur la pratique, & le 
quarré n’en fouffrira pas le moindre 
> rort. Ma condition eft telle, que je 
lir n’aurai pcur,-être jamais le commande- 
fl mentde l’attaquedu quarré, pourprou- 
’Ü ver par l’expérience, la vérité de mes 
t- propofitions , & il fe trouvera peu 
m d’Ofliciers, qui revenus de la force 
SI du quarré, & négligeant Tufage, voqt» 

8( îufïenc contrevenir à l’opinion univer* 
ni Telle, même à forces égales, 

il 

If 11 y«n aura peut-être quelques uns, 
fi 0 4 qui 
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qui,inîîraement convaincus delà foiblcfle 
des angles & du quarré, me demande- 1 
ront ce qu’il faudroir faire dans un cas, | 
qui éxigeroit la deffenfe de tous côtés? ! 
Cette queftion eft embaralTmte. Il me | 
pnroit cependant, que l’ont peut pro- | 
pofer plulieurs difpofirions, qui valent i 
bien le quarré. J1 y a toujoursp'ufieurs 
moyens, qui condiiifênt au même but; 
mais entre ces différons moyens, il n’y 
en a qu’un, qui foit le meilleur, & la 
difficulté eft à la failir. 

Le cas qui éxige une deffenfe de tous 
cotés eft, lorsque l’ennemi nous envi- 
ronne. Quand on eft entourré de tous 
côtés, il eft effentiel, que lesdirpofitions 
pour la deffenfe fbient telles que ron puift- 
fe , I. marcher fans flottement, sans enf- 
barras & en ordre; changer de difpoli- 
tion fuivanr l’cx igeance des eas>& faire les 
converflons néceffaii‘es. 2, Que notre 
feu puiffe s’étendre partout, âi deffen- 
dre tous les points an tour de nous* 

3 que nous ne puiflîons être ni per- 
cés, ni enfoncés aifément par l’ennemi, 

4. Que nous aïant percé par un en-^ 
droit, il ne foit pour cela maitre du 
refte. Le quarré manque de tous ces 

avan- 
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avantages, comme nous venons de le 
voir. 

En doublant un Bataillon par convcr- 
Bon, on fait front de tous côtés. On 
peut continuer la marche, le front n’é- 
tant que de fix hommes: on peut faire 
des con verfions , & par là empêcher l’en- 
nemi d’approcher impunément des art- 
g! es. Par ces con verhons on peut tour- 
ner & diriger le feu du côté que l’on 
veut; on le peu même doubler par le 
quatrième , cinquième & lixiême rang. 
Outre cela, trois rangs, appuyés fur 
trois autres, font plus forts, que trois au- 
tres fans appui ; par la raifon qu’ils ne 
fauroient ni reculer, ni faire volte-face. 
Cette di(pofition, quoiqu’elle ait la mê- 
me foibleffe des angles du quarré, doit 
avoir cependant la préférence fur le 
quarré. Elle eft plus naturelle ôc plus 
fimple, en même tems qu’elle elt de 
beaucoup plus forte. 

Le cercle vaut mieux, que le quarré, 
étant par tout d’égale force: il feroit en- 
coi*e plus fort, s’il avoit fix rangs; mais 
outre que la formation en eft très-diffi- 
cile, il a le deffâut du quarré d’être im- 
B 5 mobile. 
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mobile > & même plus immobile que ce- 
lui là, qui du moins, dans quelques fî- 
tuations, peut changer de rerrein, qùoi- 
qu’afles gravement. Je le préféré aux 
quarré dans un terrein qui ne permet | 
aucun mouvement, à condition que le | 
quatrième rang & Je fuivant foient bien | 
éxercés & fâchent fè fervir utilement de 
l’arme à feu, 

I 

La difpo&tion qui me paroit la plus 
forte, & la plus convenable, c’cft celle 
que je vais décrire. Elle n’a pas un des 
dcffauts du quarré , & fatisfait à tout ce 
que nous avons pofé, comme cffentiel 
& abfolumcnt néceflaire. 

Les Lettres N. O. P. Fig. IL font 
des colonnes de fix de hauteur, divifées 
en deux, trois ou autaïît de pelotons, 
qu’on trouvera convenable, qui font 
front de tous eprés. Cette difpofitioa 
furpafle infiniment celle du quarré ôç 
peut-être tout ce qu’on a imaginé jus- 
qu’içi dans une attaque environnante. 

En voici les raifons: Les angles très- 
foibles de leur nature, ne pouvant ètrç 
rendus plus forts contre les armes blan- ^ i 
dies, il yfautfubftituer le feu3 mais un 

feu 
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feu plus fort que celui des angles du 
quarré. Par ce moyen ils ièront delFen- 
dus, & deffendüs de celle forte qu’une 
attaque, femblable à celle que nous 
avons décrit contre le quatre ; ou telle 
autre qu’il plaira à chacun d’imaginer, 
fera d’une exécution extrêmement diffi- 
cile, &périlleufe. C’elt dans cette fi- 
gure, qu*un feu oblique peut^voir lieu, 

f )arcequc l’angle eft très -petit, &que 
e fécond, & le troifîème rang ont la 
liberté de fe tourner à droite 6c àgauche 
& de diriger leur feu, ôc le rendre égal 
à celui du prémier rang. De la façon 
indiquée le feu fc dirige, fuivant l’éxi- 

g eance du cas. De plus les Grenadiers 
..S/r. V, pouvant changer defîtuation, 
fans péril, en faifant une dbnverfion, 
joindront leur feu à celui des flancs- Voi- 
là le feu de cette diïpofirion plus fort, 
que celui du quarré Si l’enneroi dis- 
pofe fon attaque fur la tête, U eft chargé 
par Iç feu des deux flancs Q. O. joint 
a celui des Grenadiers V. T. dans la po- 
fifion de V. & à celui de la tète P, 

Pour voir la différence de ce feu à ce- 
lui du quarré, nous foppoforons cette 
difpofltion de même nombre des com- 

bact8R5. 
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battans. Dans le quatre la force du feu i 
de l’angle eft exprimée par, cinquante: | 

ici nous avons dans l’éloignement de 
l’ennemi celui de deux flancs O. P. de i 
200. des Grenadiers V. T. de loo. &de 
la tête P. de ig. n’en comptons que 300. 
pareequ’une partie des Grenadiers eft 
empêchée , & ne peut faire ufage dé Ton 
feu: ce qui fait voir, fans conteftation, 
que par cette difpofition les angles deve- 
nant fix fois plus forts,.que ceux du quar- 
ré, le feu qui. en fort, .-doit néceffaire- 
ment augmenter par égale portion de 
force. 

Si l’ennemi veut attaquer cette difpo- 
fition : cette attaque fe fera ou en partie, 
fur un, ouÇur plufieurs côtés, ou gé- 
néralement fur tous. Il attaquera ou la tê- 
te P. ou fe contentera d’enfoncer les Gre- 
nadiers R. S. T, V. 11 fè formera pour 
l’attaque, ou vis-a-vis des têtes n. o. 
p. q. ou vis - a-vis des Grenediers, r. s. 
t. V. qui eft le même angle, que celui 
du quarté. Pour nous convaincre de 
la force de notre difpofition , exami- 
nons tous ces cas là, 

Si l’ennemi attaque une partie , & 

qu’il 
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qu’il fe forme vis- a -vis des Grenadiers 
® dans l’angle pour attaquer la tête n» 
nous dirigeons tout le feu des flancs 
O. n. & celui des Grenadiers s. fur lui, 
& nous doublons encore le feu j en fai- 
® fànt feu de fix rangs. C’eft un feu de 
4fo hommes, & li nous doublons les 
Grenadiers s. par ceux de v. il fera de 
t*' éoo. nous fuivpns l’ennemi de notre feu 
Di' jusqu’en, n, & le feu n’aïant plus lieu 
dès- que l’ennemi aura joint la tête àar- 
® mes blanches: Les Grenadiers s. u. r. 
R joints par t, auront la liberté de fbrtir, 
» & de prendre l’ennemi en flanc, & à 

dos , foit qu’il ne donne que fur la tête n. 
ou qu’il ait en même tems enveloppé 
{K une partie de deux flancs. Je ne crois 
i» pas, qu’une attaque fl imprévûc, faite 
g. par aoo, Grenadiers en flanc. & à dos 
II; lui foit indifférente. Elle fe fait fans 
[i: confufibn & fans rifque, 11 n’eft pas 

01 croïable (& ce feroit une fhppofition 
1.1 abfurde) que l’ennemi voulût attaquer 
r îa queue des flancs, & les Grenadiers, 
s Ce feroit de gaieté de cœur, fe mettre 
! dans un coupe-gorge, & s’expofer en- 
5 - tredeux feux , dont il feroit bientôt abi- 
tné, ne fut -ce que par celui des Gre- 
nadiers feuls, S’il attaque» dt embraffe 
I les 

!» 



I 
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les deux flancs depuis n. en s. de en 0* 
avec les deux teres n. & o. à trois de 
hauteur; je fuis plus fort que lui. S’il 
rembraffe à fix rangs: je fuis encore 
plus fort) pareeque, non feulement 
rangle que font les Grenadiers avec les 
flancs, me met dans l’avantage des ar- 
mes blanches, contre ceux qui attaquent 
tout le front. Mais pareeque les Grcna». 
dierss t pourront prendre aufli le flanc 
&le dos de l’ennemi en n.&o. 6c fi l’en- 
nemi n’enveloppe pas tout le front de n, 
en s. 6c O. & qu’il l’attaque, par exem- 
ple, aux Grenadiers 6c à une partie des 
deux flancs: la tête de la colonne, ou 
la moitié des deux têtes des colonnes 
n. O. par une converfion à droite ôc à 
gauche prendront l’ennemi en dos ou 
en flanc. Voilà une impoflibilité d’at- 
taquer autre part qu’aux têtes des colon- 
nes: il eft dans le même feu, que dans 
le cas précédant, une petite converfion 
des flancs o. 6c q. en p. rendra tous les 
coups perpendiculaires en front; 6c ce 
mouvement fè fait fans péril, quand on [ 
eft certain que les trois autres têtes ne ; 
feront pas attaquées. Si l’attaque eft . 
générale , 6c qu’elle fè fiffe de tous les i 
côtés â la fois: onfentbien, fans qu’on , 
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SUR LE BaTAULON-Q.UARRE*. 3t 

le dife, qu’il faut faire face, & charger 
également de tous côtés. Nous fa- 
vonsdéjà quelle eft la force du feu dans 
ce cas. Examinons encore ce qui arri- 
vera lorsque Tennemi aura joint la tête 
â armes blanches. Il eft indiffèrent que 
ce foit de la Cavallerie, ou de Tlnfan- 
terie. 

Si l’attaque Te fait par colonnes fur la ' 
tête, fans embraffer les flancs: l’enne- 
mi n’a pas lemoindre avantage fur nous, 
nos bayonnettes étant égales au nombre 
des flennes, & notre refiftance, par la 
hauteur des Aies, équivalant àfbn choc, 
il aura de fon côté le désavantage d’être 
chargé à la queue de la colonne par la 
tête des flancs q. & o. & d’être pris dans 
le flanc par les Grenadiers n. & f. 
s’il enveloppe en même tems une par- 
tie des flancs l’affaire eft plus férieufe, 
pareeque les angles ont la même foi- 
bJeflè que ceux du quarré, lorsque l’en- 
nemi les a joints : mais il y a ici des re- 
fources, qu’on n’a pas dans le quarré, 
Suppofbnsque la moitié de la colonne p. 
foit enveloppée jusqu’en vv. x. les Gre- 
nadiers, r. U. les prendront i dos, pen- 
dant que la queue de la colonne p. en 

faifanc 
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faifantune converfion fur le flanc enne- 
mi, le prendra au flanc. Si l’envelop* 
pements’érendoit le long de la colonne: 
avec les Grenadiers n. & t. toutes les 
colonnes q. & o. ou la moitié auroicnt 
la liberté de prendre l’ennemi à dos; 
quoique l’ennemi faflTe dans une attaque 
particulière, il n’en viendra ja mais à bou r* 
Pour réuflîr il faut recourir t une atta- 
que générale, & qui enveloppe tout 
ce front, mais fait -on la conféquence 
d’une attaque de cette nature? Se peut- 
elle faire à forces égales? Pour l’entre- 
prendre il faut que l’ennemi foit beau- 
coup plus fort en nombre, que le quar- 
ré. C’eft ce qui prouve l’excellence 
de cette pofition. 

Si l’ennemi, parméprift; ou par l’ef- 
fet du hazard entre au milieu , ou à la 
queue des colonnes, foit en perçant 
les Grenadiers ou pendant le tems qu’- 
ils font occupés ailleurs : il n’y a pas 
du mal en cela. Cemî qui fout entrés 
dans ce coupe - gorge font perdus fous 
reflburce, parce qu’une partie des 
queues des colonnes fe détache , & fe 
jette for eux de face, de deux flancs, 
& par derrière. Ce détachement n’af- 

foiblit 
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^biblit pas les colonnes ) ni ne caufe au-< 
cun défordre. Ce coup de main eft 
éxécmé dans un moment > & l’ordre eft 
aullî.tôt rétabli) le vuide entre la queue 
des colonnes e(t le plus fort de toute la 
figure 3 la tête eft le point le plus foibU, 

Outre les avantages du feu & ceüît 
de la facilite des mouvemensdes Grcna* 
diers des flancs> ôt de la queue du Hanc, 
cette difpoütion eft encore au dcnja&du 
quarre parce point feul, que leajlMcs, 
attaques des deux côtés , & à la fete ne 
peuvent abfolument point plier, trois 
rangs s’appuyant fur le dos de trois au* 
très; il n’y a pas moyen de reculer, ni 
d’échapper: ils font forcés d’être vail* 
lans, éede fedeffendre. On nelesren- 
Verfe <3one pas fi aifément, que dans le 
quarré. Et qu’auroit-on gagné après 
avoir renvcrfela tête? lerefte n’en fouf- 
friroit pas. Défaites tant que Vous vou- 
drez, la moitié de la colonne depuis p. 
Jusqu’en vv. x. vous n’en forez pas plus 
avancé: c’eft comme fi vous commen- 
ciés l’attaque. Ët croiroit-on que ce 
foituneaffaire fi aifée? avant d’être pat- - 
Venu à p, vous pafTés par trois déenar- 
ges de CoOf hommes. On vous attaque 

C ea 
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en dos & en flanc, pendant que vous 
avés X. vv. & p> en face ; ôc vous vou- 
drez renverfer la tête de la colonne? i 
non : la prétenflon cft trop forte. Je 
le dis encore une fois, à moins d’enve- 
lopper tout le front, toutes les attaques 
d’une partie ne réüfliront jamais: la 
partie eft trop inégale. Mais fi vous at- 
taqués tous les côtés à la fois, à forces 
fùpérieures , vous aurés une expérience 
foi^e de vaincre, quoique votre vi- 
éloir^oivc vous coûter très cher, & 
peut-être perdrés-vous plus d’hommes 
que VOUS n’en attaquerés. Au refte la 
queftion n’eft pas ici de favoir fi cette 
difpofition eft inattaquable & invincible: 
il s’agit feulement fi elle eft plus avanta- 
geuse' & plus forte que le quarré, nous 
avons démontré que fbn feu eft plus 
fore, que les angles font deffendus par 
ce feu , que l’ennemF ne fauroit percer 
ta tête fans un travail & un péril infini, i 
que l’aïant percé, l’inconvenient, n’eft j 
pas grand & n’influe point du tout fur j 
le refte : nous devons examiner à pré- j 
fent fi cette difpofition admet une fa- 
culté de mouvemens généraux, & fi 
ces mouvemens fe feront avec plus de 
commodité, de célérité, ôt avec moins 
de peine que le quatre? Tous 




SUR LE Bataillon- qj'arre'. gf 

jï Tous les mou vemens particuliers peu- 

31 vent fe faire : c’eft ce que nous avons 
j(i vu. Les Grenadiers changent en dou- 
|( blant, en attaquant, en faifant des con- 
v{, verlions, La tête & la queue des colon- 
el nés en peuvent faire de même, fuivant 
, j l’exigence des cas. Un flanc entier peut 
(J faire des converfions fans les mouve- 
jj mens généraux ; il n’ont rien de difficile 
jjj & de périlleux; tant que l’ordre de cha- 
que face & de chaque corps le conlèrve, 
& qu’on garde les diftances, on peut 
faire les mouvemens, qu’on trouvera à 
jjl propos; & qui foutiendroit, que cette 
difpofition ne permet pas de garder l’or- 
■jj, dre & les diftances? Et n’eft il pas vrai 
que plus une ligne a de files, plus diffi- 
ciles en font les converfions, & les 
\ marches de front? n’eft il pas évident 
‘J que plufieurs lignes, qui ne font pas 
liées enfemble ont plus de* liberté à faire 
J des mouvemens, que celles qui font 
contigües? Et fi cela eft; il eft évident 
^ auflî, & l’on fera forcé de convenir que 
\ les mouvemens généraux de la difpofi- 
t'j tion marquée fe feront plus aifément, 
avec plus d’ordre, & avec moins de pé- 
I ril, que dans le quarré, pourvu que 
chaque colonne , ou aile qui fait corps 
f. C a cafemblf 
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enfemble , garde Pordre & les diftanccs. 

]1 n’éft pas queftion ni de la diftance des 
queues des colonnes , ni des Grenadiers. 

Si je dis qu’il importe que les colonnes 
gardent entre elles une certaine diftance, 
je ne parle pas d’une diftance mathéma- 
matique, qui veut tout avec la dernière 
exa£l;itude; que la queue de la colonne 
XI. foii trop éloignée de la queqp de celle 
de p. de quelques pas, que la queue de 
celle de o. approche trop de celle de q. 
que les ailes ne fbient pas perpendicu- 
laires les unes fur les autres, qu’une ai- 
le ne fbit pas alignée exaélement , avec 
celle qui lui eft oppofée; c’eft ce qui 
influe peu fur la force & la foiblefle de 
ladirpofltion: quoiqu’il Toit certain, que 
plus on peut garder une proportion ma- 
thématique , plus parfaite fera la difpo- 
fition. Ces diftances d’un corps à l’au- 
tre fe confervent cependant très-aifé- 
ment, fbit qu’on fafte des converfions, 
ou qu’on marche en avant. Si, par 
exemple, on trouve à propos de chan. 
ger de front par une converfion des 
ailes, fbit pour donner le change à l’en- 
nemi, qui fe forme pour l’attaque , Toit 
pour mieux diriger fon feu fur lui ; ce | 
mouvement eft, non feulement, une 

affaire 
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flffnire d*un ioftant; mais les dillances 
ii 3 ne fe perdent auffi point du tout , ni 
;3 d’une tête, ni d’une queue à l’aurrc, ni 

.0! dans l’aile même: on n’a qu’à comman- 
der le nombre de pas, que doit avancer 
Taile, qui fait la converüon. Une aile » 
à ou une colonne , n’eft que la moitié du 
’in flanc du quarré, ôc n’eft pas liée avec 
cii les autres, fon mouvement fera, paf 
iti conféquent, plus aifé. Si l’on veut 
i: marcher dans cet ordre , par exemple, 

jifi dep.enn.; les Grenadiers s’allignent ou 
ïi avec n. p. ou avec o, q. fans faire corps 
fi avec eux. Les colonnes n. p. n’étant 
;5 que fur fix de file, marcheront commo- 
f{i dement & en ordre. Il n’y a que les 
colonnes o* & p. qui en marchant de 
iii! front, feront plus expofées au désordre, 
jjfj que les colonnes n. p. principalement 
lü dans un terrein difficile, ôcnonobftant 
,i cela, il eft évident que l’ordre s’y doit 
jÿ mieux conferver, que dans le quarré, 
parceque le front de chaque colonne 
;jj n’eft que la moitié du flanc du quarré, 
,1 & qu’il n’y pas une liaifon éxaéle entre 

[. ces quatres colonnes, tant que l’ennemi 
j n’eft pas difpofé à l’attaque, la marche 
j' peut fe faire plus commodément , en fai- 
’[ îant faire des quarts de convcrfion aux 
h •• C 3 colon- 
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colonnes o. & q. ce qui les inet dans la 
firuation de la figure III., & rend la 
marche plus aifëe , fans donner atteinte 
à Ta rûreté; on peut varier ladifpofition, 
fuivant Jeterrein & ladifpofirionde l’en- 
nemi, tantôt en avançant les colonnes 
q. & O. ou les Grenadiers, tantôt en 
les retirant, pourvû qu’on foit attentif 
R l’ordre de chaque colonne. Si l’enne- 
mi veut attaquer, on eft remis dans 
un moment, par une feule converfion; 
li l’attaque efî trop brusque & qu’on 
n’aît pas le tems de fè remettre, n’im- 
porte, cette difpofition, & telle autre 
qu’on voudra faire avec ces quatre co- 
lonnes, fera toujours au deffus du quar- 
ré; quoiqu’inférieure de beaucoup à la 
difpofition de la Fig. 11. 

Je pourrois pouffer plus loin mes re- 
marques fur les avantages de la difpo- 
ütion décrite, fi je ne voulois éviter la 
prolixité. Il fùfîit d’en avoir donné une 
ébauche, qui, quelqu’impcrfaite qu’elle 
fbit, fait cependant voir d’une manière 
convainquante , que cette difpofition 
furpaffe infiniment le quarré, dî fatis- 
fait également les feélateurs de M. de Sa- 
yornin, comme ceux de M, deFolard. 
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il Je ne fiiuroîs cependant m’empêcher 
il de dire encore quelques mors de la 
a difpofition de la Cavalleri», en cas qu’il 
a y en ait un certain nombre auprès de 
a rlnfanterie & de la formation de cette 
M figure, 
r 

I Comme les cas où l’Infanterie eft fuu 
jj vie de quelque Cavallerie, ne font pas 
jji rares, il eft à propos d’alligner la place 
d la plus convenable à cette difpofidon. 
j>j La Cavallerie étant d’une foiblelie cxrrè- 
jj me danc les flancs , on ne la peut point 
pj placer en dehors de la figure, elle dé- 
g roberoit, par cette fituation, le feu à 
pj l’Infanterie, outre que les flancs fèroient 
expofés , & que le moindre désordre la 
renverforoir mr l’Infanterie , la place la 
plus convenable pour elle, feroit le mi- 
jj. lieu V. fig. II. là elle fora dans la fureté 
jj, la plus grande. Elle peut joindre fon 
feu à celui des Grenadiers , & dans une 
P attaque, fo jetter dans le dos ou dans le 
flanc de l’ennemi. N’importe, que 
J l’efpace entre les queues des colonnes fe 
J. trouve plus étendu, qu'a l’ordinaire: cet 
j éloignement ne diminue en aucune ma- 
I nière, ni le feu, ni la force de l’Infan.. 

. terie. Au contraire une Infanterie étant 

C 4 foute- , 
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foutenue de cette façon de la Cavallcrie> 
ne fût ce que par 40, chevaux fur 1000. 
hommes d’Infenterie, eftplus refpe£lablc 
du double, que fans elle. On en fendra 
bien la raifon, fi l’on, fe reflouvient, 
de ce que j’ai dit des attaques des Gre^ 
nadiers dans le fianç & le dos de l’en. 
nemj. 

Pour la formation de cette figure: il 
n’y a pas plus de difficulté, que dans celle 
du quan é ; 6 i elle (e fera avec la même 
vitefle. Le Bataillon rangé fur une ligne, 
fera demi tour à droite; le premier & le 
fécond peloton figure IV. la fécondé & 
troifième divilion & le feptième & huL 
tiémc peloton feront un qu^rt de con- 
verfîon à droite, & à gauche, & ils fe^ 
ront alors dans la fituation de y. z. a. b. 
c, alors faifant faire front de y. & de z. 
en a. b. de a. c. en a, & de b. c. en c. z. 
& y. feront encore un quart de conver- 
. ffon , pendant que les pelotons a. & b, 
s’ouvriront en c. jusqu’à la diffance re« 
quife , qui fera marquée par les.Grena- 
diers, qui occupent les intervalles entre 
les queues des colonnes. On peut for., 
sner ces colonnes en croix du quarré 
piçniç, Qn n’a qu’à faire face du milieu 
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ta des flancs, de façon que les coins dçvien, 
ïienc les tçtesi & le centre des flancs > 
i les queues des colonnes, puis les faire 
ouvrir à la diftance rcquilè^ On le peur 
,0 encore en faifant doubler le bataillon & 
lii en faifant faire un quart de couverflon 
au centre fur le centre» 

De peur d’ennuyer leste£leurs par un 
détail plus circonftancié , j’abandonne 
^ cette matière fi intereflante, aux gens 
du métier^ Quiconque a de l’expérien- 
jgj ce , & connoît le fort & le foiblc de la 
f taftique, fera en me lifant, à moitié 
jjj dans mon partij &; pour ceux, qui ea 
|j ignorent les principes, je fai quHls dou- 
teront de tout , ce qui eft contraire à l’u- 
I j fage, & à ce qu’ils ont vû pratiquer, a 
I moins d’une démonfiration expérimen- 
i taie. 

uÇ ' 

Ce BataUloa flanqué, ou eu croix , tel qu’il «A 
décrit ici , a été fnbflituéil y déj>a quélques 
années à la place du Bataillon • quarré ordi* 
mire & s’exécute avec la dernière précifloa 
par le pr. Balt« d’Oraetge NafTau a.u Service 
des Provinces unies aux ordres de Mr.leBv 
Kun deStepiod» Collonel- Çorom^daot. 
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Moïen d’apprecier les Armr'es, 

IL 

\ 

moyen dappre'cier les Ay^ 

méti i B* conjéquent de juger de Pif- 
jue d'une campagne ^ du fuccès d'une 
guerre par les caufes morales* 



R ien n’eft plus ordinaire, mais rien en 
même tcms, n’eft plus faux que 
les jugemens que l’on porte communé- 
ment fur la force des Armées. Une Ar- 
mée de vingt mille combattans, op- 
pofée à une Armée de trente mille eft 
plus foible d’un tiers ; donc elle fera bat- 
tue. Cette conféquence ne doit être 
vraïe, que dans le cas, que toutes les au- 
tres chofes fbient égales. Combien d’e- 
xemples n’avons nous pas que de très- 
petites Armées en ont vaincu de très- 
-nombrcufès? trente mille Macédoniens 
fous A lexandre, défirent plufieurs cent 
milliers de Perles. Un million de ces 
mêmes Perfes lous Xerxès furent vain- 
cus par une poignée de Grecs. Quel- 
le difproportion entre l’Armée d’Anni- 
bal ^ celle des Romains à la journée de 

Can- 
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Cannes & pendant pluficurs campagne® 
en Italie? Les troupes de Céfàr ne fu- 
rent-elles pas toujours inférieures en 
nombre t celles des peuples, qu’il vain-t 
quit? djt nos jours même n’avons nous 
pas deux exemples remarquables de la 
vérité, que j’écab lis; l’un fourni par Char- 
les XII. & l’autre par le Roi de Prufle 
dans la guerre préfente. Si la force des 
Armées conlîftoit uniquement dans le 
nombre , les Armées Prulïïenncs de- 
vroient déjà être anéanties ôc la guerre 
feroit finie à l’heure qu’il eft.. Qui vou- 
droit comparer le nombre des Prufliens 
au nombre de leurs ennemis , trouve- 
roit que ceux-ci ont prèsque toujours 
été le double de, ceux là,, ou peut- 
être d’avantage. Il y a donc d’autres 
caufes, qui font la force ou la foiblefTe 
des Armées indépendantes du nombre. 
Nous développerons ces caufes ; & el- 
les nous fèrviront de pierre de touche , 
pour porter un jugement folide fur les 
Armées & en faire descomparaifons ju- 
ftes. 

La difeipline militaire me paroît don- 
ner plus de force aux Armées, que tou- 
tes les autres chofes enfemblc : Elle con- 

fifte 
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fifte uniquement à favoir diriger la vo- 
lonté des inférieurs à l’éxecution des 
ordres des fupérieurs, plus ou moins 
grande eft cette obéïfTance dans les in- 
férieurs; plus ou moins grande auflî eft 
la force de l’Armée. Sans être militaire, 
on comprendra aifément qu’une multi- 
tude d’hommes, peu fournis aux ordres 
de leurs fupérieurs , qui voudroient vi- 
vre à leur fantaifie, & faire ce qui leur 
plairoif , feroit bien - tôt détruite. Cha- 
cun faifant corps à part, il n’y auroit 
bien -tôt plus de'liaifon entre eux: ce 
feroit un corps fans tête, il ne faudroit 
pas d’ennemis pour les détruire , ils fe 
détruiroient eux mêmes. Tels étoient à 
peu près lesMofcovites de Narva, tels 
étoient les Héros des Croifades, telle 
étoit l’Armée de Thomas Muntxer. 
Toutes chofes compofées, qui doivent 
concourir à une même fin, doivent être 
liées enfemble , & dirigeés au but de fa- 
çon qu’elles ne puiflent pas s’en écarter 
fl aifément. Y a-t’il quelque chofe de 
plus compofé qu’une Armée? Et, com- 
ment liera t’on enfemble tant d’hommes 
de différente humeur, de différente! vo- 
lonté , & aîant des idées fi peu unifor- 
lues, fi cpnfufes ^ fi obfcures, à un . 

tnêmc 



Digitized by Googîc' 




IT PAR CONSe'q^UENT DE JUGER 6CC. 4J’ 

môme but? Comment efl: il pofîible de 
mener tant d’hommes dans les périls 
les plus emtnents? C’eft par la fcuie 
difcipline. Si donc une Armée eftbien 
difciplinée, & l’autre l’eft moins > ou ne 
Tefl: point du tout, celle ci eft la plus 
foible, & fa foiblefle eft proportionnée 
au degré de foiblelTe de fa difcipline, 
deforte qu’on ne doit pas être furpris, • 
ü une Armée bien difciplinée, vient k 
bout d’une autre trois , oit même fix 
fois plus forte, mais fans difcipline, 

La difcipline militaire a pofé les fonde. H 
mens du vafte empire des Romains; il 
s’eft fourenu par le même mofen: Le 
relâchement de la difcipline l’a ruiné. 

Ce qui contribue encore à la force 
d’une Armée , c’eft l’ordre. Pour en 
comprendre la nécellité, on n’a qu’i 
imaginer une Armée fans ordre , quoi- 
que bien difciplinée. Le Soldat a beau 
9béïr , ou il n’entend pas la volonté des 
fupérieurs par la mélée & la confufion, 
ou les désordre l’empêche de l’éxecuter. 

Ne fèroit-ce pas une belle Armée, qui 
campcroit confufément, qui marche* 
roit, qui combatroit fans aucun ordre? 
yoiia le défaut des turcs, voila ce qui 

les 
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lesrcnd inférieurs aux allemands, quoi- 
que ces derniers foient tQj,ijours infé- 
rieurs en nombre. Cela étant on voit 
clairement, que plus l’ordre elt réglé, 
confervé & étendu dans une Armée, 
plus l’Armée fera forte. Si l’ordre s’é- 
. tend fur tout ce qui influe dans la guer- 
re, l’Armée fera plus forte, que s’il ne 
s’étendoit que (ur une ou quelques par- 
ties. Telle Armée eft dans un ordre 
admirable le jour d’une Bataille, qui ne 
l’eft pas dans fes marches; telle autre 
^étend l’ordre jusqu’aux chofes les plus 
indifférentes , qui en manque dans les 
plus effentielles. 

Une Armée plus ou moins inftruite 
des maximes & des régies de la guerre, 
plus ou moins exercée dans réxécurion 
de ce qu’elles éxigent, eft forte ou foi- 
ble à proportion de fon habileté: qui 
peut en douter? La guerre eft une fei- 
ence qui a fes maximes & fes régies, il 
faut donc non feulement les favoir, 
mais il faut encore acquérir l’habileté 
néceflaire pour les mettre en pratique. 
Un Nègre tiré des forêts de l’Amerique 
fans aucune connoiffance delamufique, 
à la préfnière fois, qu’on lui préfenteroit 

un 
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un Clavcflin, toucheroit-il biencetin- 
ftrumenc & quand rrême routes les mo- 
dularions de la mufique lui feroienrpar- 
fairement connues, comment les met- 
troit-il en pratique, fans un exercice 

Î préalable Lesfciences s’apprenent, & 

’hpbileté de les mettre en pratique, s’ac- 
quiert par l’exercice & par l’expérience. 
Une Armée inflruite, & bien exercée 
dans toutes les parties de la guerre , l’em- 
portera toujours fiir celle, qui ne l’eft que 
dans quelques parties, ôc la plus habile 
fur celle, qui l’elt moins. Voila le fon- 
dement des exercices, c’en: Técoleoules 
maximes & les régies de la guerre font 
mifes en pratique & dans la quelle le 
Soldat acquiert l’habileté nécefTaire pour 
mettre en ufàge tout ce qu’elles éKigcnt. 
Figurons nous une Armée fans exercice, 
c’eft à dire, fans cette aptitude requife, 
pour fe bien (ervir de fes armes & de 
fes jambes; comment tiendra-t’elle con- 
tre une Armée de Soldats bien exercés ? 
Avec tous le* inftrumens néceffaires fe- 
rai - je une montre, moi qui ignore l’art 
de m’en fervir, & qui d’ailleurs n’ai 
nulle. idée de cette efpèce de travail? 
Et quand même je viendrois à bout de 
la faire } la mettrai- je à ce point de per- 

feélion 



Digitized by Google 




4Î MoÎEM D’AFfRECIER LES ArME*ES) . 

feftron, qu’elle aura au fortir des mains 
d’un bon ouvrier? On fè moqueroic* 
fans doute de mon enn^eprifc) (i je 
î’eflayois» & de mes prétenfions, fi je 
Voulois la rendre parfaite. Changez 
d’objet, & voïez fi une Armée, «lans ' 
exercice ) (ans habileté*, n’eft pas un ob- 
jet de rifée, pour quiconque la confidèrcv 
jL^entreprife de vouloir battre , avec des 
gens inhabils, une Armée de Soldats 
aguerris & bien formés dans leur mê-^ 
tier, eft plus extravagante mille fois* 
que celle de faire une montre fans en 
connoître les prémières régies. II y a 
donc un rapport entre l’habileté & la 
force d’une Armée. Le plus ou le moins 
la rend forte ou foible, 

La qualité de la quantité des armes i 
c’eft encore un objet qui influe dans là 
force des Armées, Les plus parfaites, 
foit pour l’effet, foit pour la commodi- 
té , ou pour l’ufage général l’emporte- 
ront fur les autres; des mousquets, par 
exemple, qui furpafferoient la portée 
ordinaire de quelques cent pas, dont 
les coups feroient certains, joints à des 
bayonnettes très -longues, auront, farts 
doute > la préférence fur d’autres qui 

n’ûnc i 
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3 n’ont pas cés qualités* Les Romains 
, ‘ entêtés de leurs armes, ne pûrent venir 
( à bout de certains peuples , qui les a- 
e voient plus parfaites, qu’en les changeant 
T, contre des meilleures. On peut dire la 
D même cho£è des armes commodes, ou 
y d’un ulàge général; des arquebufes à 
e, croc, ou des mousquets de 90. Livres 
U pélànt -au lieu des mousquets ordinaires ; 

[i des couleuvrines de douze Livres de ca- 
libre, au lieu de pièces de campagne» 
feroient certainement très incommo- 
;g des. Une Armée fans Cavallerie, ou Ar- 
I mée toute de piques * ou bien une Caval- 

ji lerie fans fabres ne fbroit pas d’un u&ge 
général. Si donc les armes plus parfai- 
tes l’emportent fur celles qui le font 
moins ; une Armée fournie de bonnes 
armes , l’emportera aufli fur celle, qui 
jt n’en aura, que de moins bonnes, comme 
^ une Armée fans Artillerie , efl; au des> 
jjl fous de celle qui en a; de même aufli 
e& -il évident, que le nombre ôc la quan- 
^ tité des autres armes doit influer mr la 
^ force & la foiblefle d’une Armée. 

Après la difcipline, rien n’influe tant 
^ dgns la force d’une Armée» que la capa- 
cité du Chef qui la commande. L’Ar- 
D ■' inéc 
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mée eft une machine) à qui le Général 
donne le mouvement) & qui la fait agir 
conformément à Tes vûes: il ell l'ame 
de tout ; & comme il dirige la difciplinO) 
l’ordre > les armes ô(C. il faut auhï qu’il 
ait de grands talents pour choifir mu jours 
les moyens les plus convenables» de les 
plus propres à atteindre le but) qu’il fe. 
propofe, pour employer & faire mou- 
voir à propos une machine £1 lourde de 
li compolee. Or comme les moyens> 
plus ou moins fûrs ) dépendent abfblu-* 
ment de fa capacité) qui ne voit que le 
génie de les talens d’un Général» font 
une partie élTentielle de la force d’une 
Arniée? Semblables à deux joüeurs des 
EchecS) qui combattent avec des forces 
égales; de deux Généraux) qui ont un 
pareil nombre de Soldats à mener» le 

Î )lus habile l’emportera toujours fur ce- 
ui» qui l’ell; le moins. Annibal bat Var- 
ron » dt n’ofè attaquer Fabius mettés ce- 
lui là à la place de Céfar» de SertoriuS) 
deGuftave Adolphe ) de Turenne) du 
Prince Eugène; de les exploits de ces 
grands hommes nous feront totalement 
inconnus» ou ne nous préfenteront 
rien dignes de nôtre admiration: de 
c’eû la preuve de la différence» qui fe 

trouve 
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trouTc entre une Armée commandée 
par un Chef habile, d’avec une Armée 
1 conduite par un Chef incapable: mais 
I l'habileté même du Général devient près- 

I que inutile, fi elle cft bornée, parce qU’il 
5 n*cn peut faire uft^c dans les occafions 
s néceuaires, & c’dt ce qui prouve en- 
î corc l’avantage infini, qu’a îur celui là, 

> le Chef donc le pouvoir eftabfolü, & 
ii qui, dans toutes les circonitances, peut 
i) agir & profiter de fes lumières. 

f ' 

e Quoique le nombre contribue peu à îâ 

II force & à la foiblefle des Armées, quand 

!C il n’y a aucune différence fenfible dans 
i la difcipline , l’ordre j la capacité deS 
n Chefs ) les Armées &c. il fait cepen^ 

D dant panchcr nécefiairement la balance* 
e quand toutes les autres chofes font éga= 

:* les* C’eft alors qu’on doit compter 
{■ leur force par le nombre des combat^ 

> tans & qu^on peut foucenir hardiment} 

5) que quarante mille font plus forts, que 
B vingt; & qu’ils les battront, à moins 

S que des eau fes phifiques ou le hasard ' 
U ne s’en mêlent. 

!( Üne autre chofe qui échappe à la Vue 
li dé bien des perfonnes : c’eu la force de 
I D À châ« 
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chaque homme en particulier, qui in- 
flue confidérablement dans celle d’une 
Armée. Il peut, en effet, fe trouver 
deux. Armées égales en tout: dans la 
difcipline, l’ordre, l’habileté, le nom- 
bre &c. & malgré cela, très - inégales 
en forces, que l’une des deux foit com- 
pofée de Géants , & l’autre de Pigmées, 
la prémière ne l’emportera t’elle pas 
iiir la fécondé ? un homme fort , robu- 
fte & quarré , n’a - t’il pas un avantage fiir 
un entant foibleôt délicat? Quoiqu’il ne 
foit pas toujours vrai, qu’un homme 
grand, ait plus de force, qu’un petit; ce- 
la fe trouve néanmoins dans le plus 
grand nombre, & celui-ci fait la régie. 
Pour éviter, au refte, toute efpèce de 
difpute, il eft très -indifférent, qu’un 
homme grand foit fort ou foible, pourvû 
qu’on convienne , que la force des hom- 
mes contribue au fort foible des Ar- 
mées; & pour nous en convaincre, fup- 
pofons deux Armées égales en tout, éx- 
cepté dans la force, for les pointes des 
bayonnettes, l’une rendant à renverfer 
l’autre. Qui des deux pliera? Ceferoir 
donner dans le paradoxe de dire, que c’efl 
l’Armée fupérieure en force; ce foroit 
fe refufor aux lumières de la raifon de 

né 
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tie pas voir, que la plus foible doit fubir 
ce u)rr. Il y a mille occafîons dans la 
guerre où la force des hommes eft eflen- 
tielle. Il eft clair par conféquent, que la 
force des hommes, prifè dans le fèns 
propre, à une grande influence dans la 
force des Armées , prifè dans le fèns é- 
cendu. LaifTons à ceux, qui n^onc pas 
les moindres idées de Tart militaire, te- 
nir ce pitoyable propos; tout homme» 
tel, qu’il foit, peut charger &|décharger 
ion mousquet, manier un fabre, & tuer 
ion homme'. Les gens du métier fa- 
vent bien à quoi s’en tenir; & le fort 
d’une Armée de Soldats nouvellement 
fbrtis de l’hôpital, quiauroit affaire à 
une Armée de Soldats frais & bien por- 
tants. Comme nous n’avons confidéré 
ici la force des hommes en particulier, 
qu’autant qu’elle aune influence immé- 
diate dans la force des Armées , on fe- 
roit peut-être furpris, fi l’on voyoit 
fbn effet médiat. C’eft dans l’habileté 
furtout, qu’elle fè manifefte. Mais ce 
n’cft point ici le lieu de traiter cette ma- 
tière; contentons nous d’avoir démon- 
tré que la force des hommes, eft dans la 
guerre d’un tout autre poids, que la plus 
part des gens ne fe l’imaginent. 

D g On 
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On parle beaucoup de la valeur & du 
courage; mais a t’on des idées juites 
du courage? Qu’eft-çe en effet que Iç 
courage? Eftril le partage d’une nation 
préférablement à une autre ? Eft-cé quel- 
que chofede naturel, ou d’acquis? Voil^ 
des queftions bien embaraflantes. II n’y 
a pas de courage, où il n’y a pas de pçril ; 
ç’eft ce que chacun comprend* Si je 
me jette dans un péril par une volonté 
libre, je fuis courageux, fi je me jette 
dans li péril par une fuite de réflexions, 
que mon expofition eft néceffaire; je 
fuis téméraire, fi je m’y jette fans néces, 
fité. Le vrai courage confiftedonçdans 
la volonté de ne s’éxpofer, qu’à des pé- 
rils néceflaires: mais cette volontés qui 
çonftitue l’efiènçe du courage feroit-elle 

Î )articulière à uiie nation, plutôt ou’à 
'autre? J’en doute. Pourquoi l’Alle- 
mand, confidéré comme Allemand fe* 
roit-il plus courageux, quelePolonois? 
Pourquoi le François le feroit-^il plus, 
que l’Êfpagnol ? Par quel motifleur vo- 
lonté eft-elle dirigée? Eft-ce par le de, 
voir, pour l’eftcrance des bienfaits, ou 
des recompenles? Je ne crois pas, qu’il 
y ait une différence fpécifique entre les 
Peuples de rÈurope; mais qu’il y en ait 
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eu , & qu*il s’en trouve peut-être enco- 
re aujourd’hui en d’autres panies du 
monde > qui excellent par le courage; 
c’cft ce qu’on peut voir par l’éxemple 
de Sparte* Mais ce courage des Ipar- 
tiates étoit-il naturel ou acquis? Liciir- 
gue le fit naitre par des loix » qui nécel^ 
lairement dévoient produire chez ce peu- 
ple une telle volonté ; ce courage s’eft 
confervé chez eux, autant quel’obferva- 
tion de ces mêmes loix, & s’efi perdu ' 
avec elles ; il étoit donc acquis. Si les 
Romains ont été le peuple le plus cou<>> 
ra^ux du monde: les Italiens, fuc- 
ceueurs de ces Romains , habitant le mê- 
me climat, font peut-être tout le con. 
traire de leurs ancêtres. Le courte, 
comme ces deux éxemples nous le ront 
afTés voir , efi moins un don de la natu- 
re,que le fruitd’une certaine législatiom 
ou celui de l’éducation ; il Te trouve, ou 
peut fè trouver également chez toutes 
les nations dedans tous les hommes. 11 
dort, pour ainfi dire , on n’a qu’à le ré- 
veiller On ne fàurdit cependant nierj 
que tel homme n’ait quelque fois plus de 
difpofition au courage, que tel autre. Les 
idées, le naturel, la compléxion,6t la façon 
de penlèr font fi différentes dans chaque 
D 4 indi- 
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individU) qu’on ne peur, fans entêtement: 
ibutenir le contraire; ce font là cependant 
les reflbrts de la volonté ; & fi l’on veut 
éxaminerles coutumes, les idées généra- 
les, lesloix de tous les peuples ; on verra 
aifémenr qu’une nation peut avoir, & a 
en effet plus de difpofition au courage 
qu’un autre , lorsque fà détermination efi; 
plus tournée de ce côté, que d’un autre. 
Mais c’eft ce qui demande des obfèrva- 
tions inombrables ôc des recherches éx- 
aéles; & cet éxamen feroitplus curieux, 
qu’il ne feroit utile. Venons maintenant 
au fait, St voyons le mécanisme, de ce 
qu’on appelle courage. Comme on ne 
peut pas généralement admettre dans le 
limple Soldat les réflexions delanéceffité 
du péril, ni la volonté dans le fens propre, 
fans lui donner prèsque autant de capacité 
qu'au Général St à ceux qui commandent, 
ilfautfiippofèr que fa volonté efi dirigée 
ou par celle du Chef , par une fuite nécef- 
fàire de la confiance, qu’il a en lui; ou 
elle fè trouve dirigée , malgré elle mê- 
me , par la refléxion d’éviter par là un 
mal encore plus grand. Ce font des ef- 
fets de la difcipline militaire. Dans le 
prémier cas l’obéïfTance eff volontaire: 
dans le fécond elle eft contrainte. Les 

Soldats 



DtgiîizwJ b/ C;;ogld 



i 




ET PAR CONSE^QUENT DE JUGER &C, f7 

Soldats agilTent donc, pour la plûpart, 
comme machines. Les ordres du 
Chef» joints à la difcipline, leur tien- 
nent lieu de raifbnnement & de la réfié- 
xion» ils fe jettent, & ils s’éxpofent au 
péril en proportion de la force de la difci- 
pline. Pour faire mieux comprendre 
cette vérité, & pour faire voir combien 
la difcipline produit» ce qu’on appelle 
courage» éxpliquons ce Phénomène par 
ce, que nous en apprend l’éxpérience. 
On vient me commander pour un af- 
&ut des plus périlleux; j’en connois le 
danger, la nature fbuffre, fe révolté; 
j’aimerois à être difpenfé de. cette com- 
miflîon; ceux que je commande, pen- 
fent comme moi» dcfrémiffent déjà du 
péril; que faire? il faut cependant que 
je me détermine à ce pas gliffant, & 
tous ceux qui font fous mes ordres font 
dans la même néceflîté. Mais par quels 
refforts notre répugnance » notre timi- 
dité naturelle eft-elle changée & vaincue 
au point» que quiconque ne connoit pas 
les plis & les replis de notre cœur, nous 
croiroit les hommes les plus courageux 
du monde? Je crains avec quelques uns 
de mes camarades le deshonneur: le 
refte craint des chatimens honteux & ri- 
D f goureux: 
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ffoureux» Nousvoila formés pour Pad 
Sut: L’honneur m’éveille, je crois ré- 
ulîir: L’efpérance déchapper & d’ac- 
quérir de l’honneur me flatte: me voila 
à encourager mon monde > qui entrainé 
par mon difcours * ou fe conflant en mon 
exemple, prend courage, & me fuir. 
Nous Tommes déjà dans le feu le plus 
terrible: nous voila réduits au point de 
plier ou de mourir. Plierai -je, fans 
avoir tout tenté pour réuflir? L’hon- 
neur me foutiént: L’infamie & la crain- 
te du châtiment me rendent infcnfîble 
au péril: mes compagnons, par l’amour 
qu’ils me portent, & par la crainte de 
s’éxpofer dans un péril encore plus grand 
par leur fuite & leur désobéïflance, ne me 
quittent point; ils combattent avec moi. 
N’eft-ce pas ladifcipline qui opère ce- 
ci, vainc la nature, & fait tout ce que 
le courage véritable feroit en tout autre 
cas? Je fuis détaché de l’Armée, j’ai le 
pouvoir de me conduire fliivant les oc- 
currences : voila l’ennemi , non lèule- 
ment inférieur à moi, mais aufli très- 
négligent & en défordre: ma propre 
confervation m’éloigneroit de l’attaquer ; 
mais l’efpérance d’acquérir de l’honneur 
& des recompenfes, du d’autres avan- 
tages» 
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tages, la crainte de me couvrir d’infn- 
mie aux'yeux de ma troupe, de perdre 
ma réputation & ma fortune m’y 
poufle : ceux que je commande, y font 
poufles par mes ordres : ils me fuivcnt, 
^ les exécutent par l’amour & la con- 
fiance, qu’ils ont en moi, par l’efpérance 
du butin, ou de leur avancement, ou 
enfin par la crainte des chatîmens : nous 
attaquons l’ennemi , qui fait une réfifian- 
ce vigoureufej par les mêmes motifs, 
qui m’’ont déterminé à lui tomber défi- 
(iis : j’ai réfolu de vaincre ou de mourir ; 
je redouble mes efforts en encourageant, 
en priant» en menaçant mon monde, 
qui m’obéît en proportion de la difei- 
pline plus pu moins févére, qui ne voit 
pas ici les reflbrrs âe cette difeipline? 
Four dire tout en un mot: fi la difeipli- 
ne militaire eft l’art de diriger la volonté 
des inférieurs à l’exécution des ordres 
des fupérieurs ; il eff bien évident , que 
le courage étant la volonté de s’éxpofer 
dans un péril néceffaire, ff)it du reffort 
de cette même difeipline, plus fevère 
& plus rélative fera donc la dilcipline 
au courage, plus grand aufli fera le cou- 
rage, & comme il fait une des qualités 
des plus effcntiellcs des plus néceffai- 

re« 
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res à tout homme de guerre; le plus ou 
le moins découragé fera donc, par une 
conféquence bien aifée à tirer de fès 
principes, une Armée forte ou foibleen 
proportion du dégré, qu’il s’y en trou- 
vera. Les Romains honorèrent le cou- 
rage du nom de virtus^ quoque cette 
qualité ne le trouve pas dans le nombre 
des vertus* Cet article eft le plus im- 
portant de toute la guerre ; mais nous en 
traiterons ailleurs: pafTons outre. 

Il me lèmble, ,que la légerté des Ar- 
mées contribue encore à leur fort. J’en- 
tends fous légerté d’une Armée, la facul- 
té à fe mouvoir & à fe transporter d’un 
lieu à l’autre le plus* virement, quepolli- 
ble. En effet un Chef habile gagne plus 
par les mouvemens faits a propos, que 
par le gain d’une bataille. Cette légerté 
dépend en partie de l’habileté & de la 
force de toute l’Armée, en partie des 
difpofîtions du Chef ô<. de la conflitu- 
tion militaire & politique de l’Armée. 
Nous ne la confiderons qu’autant qu’el- 
le eft dépendante de la conftitution. 
Pour qu’une Armée foit légère, il faut 
que chaque individu le foit. Les véte- 
mens, les armes ; les hardes, les baga- 
ges. 
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B ges , le train &c. rendent les Armées 
e pcfantes on légères fuivant leur com- 
s modité , nombre & pefanter. Lorsque 
n je vois des Soldats chargés comme des 
1 - mulets & TArmée fuivie d’une autre 
1 - Armée, de bagages > de valets, de che- 
tf veaux, & de cent chofes fuperflues, 
t je ne faurois croire, qu’elle veuille faire 
> la guerre tout de bon , li ce ne foit à , 
£ une Armée également pefantec car elle 
ne fauroit jamais faire une marche har- 
die, accélérée; elles’embaralTe: elleeft 
[• toujours prévenue ; elle ne fauroit fubti- 
V fier longtems dans un même lieu. Enfin 

l elle eftune maffe fi lourde, qu’il faut. 

I plus que des forces humaines pour la 

i- mouvoir; lorsqu’au contraire, je m’ap- 

II perçois d’une Armée lefte, je prévois 

î & prophètife, qu’elle préviendra rou- 

{ jours êi partout l’ennemi pefànt ; qu’elle 

1 fera tantôt en fes flancs, tantôt à fès trous- 

i fes ; lui coupera & prendra les vivres , 

1- lefurprendra, trouvera partout des fub- 

^ fiflances ôt parviendra à la longue à (es 

Ans uniquement par la légerté, * 

I. Deux 

4^ L’effet de la légerté & de 1 a pefaatear de deux 
Armées très-inégales en nombre.s*eft manifeflA 
^ ' dans la guerre aéfuel'e, & tient lieu d*une dé- 

!) . monftration mathématique. 
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Deux Armées peuvent être égales eâ 
tout dans le commencement d’une guer- 
re, qui, fans changer le moins du mon- 
de- dans la difcipline, fordre, l’habile-^ 
ré des chefs, les armes, le nombre» là 
force , le courage ne le feront cependant 
plus au bout de quelques campagnes. 
C’eft un article qu’on ne doit pas o-^ 
mettre, quand on veut bien juger de la 
force des'Armées pendant toute la guer- 
re, ou même du fuccès que la guerre 
doit avoir. L’argent opère ce change- 
ment: on fçâit qu’il en eft le nerf. Et 
comment ce changement fc fait-Ü? 
Les Vivres, les munitions, & cent 
autres chofes nécelTaires ne doivent ja- 
mais manquer aux Armées ; fans quoi 
on les met dans une inaélivité, & dans 
l’impoflîbilitéde faire ufage de leurs for- 
ces. Mais comme l’argent peut remé- 
dier aux défauts, & par conleqùent aux 
fuites desdéfauts, il eft certain, quel’ar- 
gent influe dans la force des Armées, 6c 
que celle qui en manque eft réduite à 
l’inaéUvité, par le manque des chofes né- 
ceflaircs à faire la guerre avec füccès, & 
perd l’égalité des forces, qu’elle avoit aü 
commencement. Imaginez-vous, qu’u- 
aç Armée ^ par quel accident que ce foiti 
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ait perdu fes tentes, fës équipages, Tes 
. magazins; elle feVa réduite à rinaâti- 
“ vite malgré toute £à force > li par une 
prévoyance antérieure, on n*a paspour- 
]j vù à réparer aulîi-rot cette perte, Oa 
perd du tems, dont un ennemi aélif 
'f profite: Si on n’a pas d’argent, on ne 
peut pas aifément réparer cette perte de 
?" & le mal devient encore plus grand, 

* Une Armée, qui peut rémedier inconti- 
nent à tous ces défauts, efl plus aélive, 
par conféquent plus forte, que celle, qui 
P * n’a pas cet avantage, c’eft par l’argent. 
:[ qu’on peut faire provifion de tout: c’eft 
‘ • par l’argent qu’on peut racourcirle tems 
néceflaire à la réparation j Rendre les 
Armées, inaélives n’eft pas le plus grand 
mal, caufé par la difette d’argent: il a 
une infiuence très-grande dans ladifeu 
plinemême, d^l’on s’expolèàdesmaux 
’* bien plus terribles, quand on en manque. 
^ L’habileté, les armes, la force, le cou- 
rage de le nombre tout en dépend. Si 
^ faute d’argent , vous ne payez pas rc- 
i guliérement & fuffilàmment, vos trou» 
pes; fi vous n’avez pas de quoi les fou-* 

^ lager, dequoi recompenfer le mérite^ 
^ i’arméè fera mécontente, elle ne s’ae« 
quitera pas de fon devoir avec le zèle re- 
i quii; 

I . 
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quis; elle n'agira plus conformément à 
la bonne difcipline, qui veut une obéîC- 
fance volontaire, mais par la contrainte, 
ou une obéiffance fervile, La difcipli- 
ne fe relâchera infentiblement, l’habileté 
des Chefs s’afFoiblira, non feulement 
par une ftiite du mécontentement gé- 
néral de l’Armée, mais, comme elle 
s’acquiert par l’éxpérience & l’éxercice, 
& qu’elle efl: foutenue par une infinité 
de moïens; elle tombera tout à fait, 
quand leç troupes manqueront d’éxpé- 
rîence & d’éxercice ; ce qui entraine de 
néceffité la perte des moïens , qui peu- 
vent les foutenir. Or fi le mécontente- 
ment général fait déferter l’Armée aux 
gens, qui ont le plus d’éxpéricnce &de 
capacité; elle fera remplacée par des 
Officiers moins habiles. Il efl: donc clair, 
que l’argent influe dans fa force , puis- 
que c’eftlui qui détermine le nombre de 
l’Armée & la qualité des Officiers. Ma 
Compagnie eft compoféc des gens les 
plus habiles, qu’on puiflTe trouver: de- 
puis quatre femaines elle n’a pas reçu la 
moitié de fes appointemens ; le pain a 
manqué pendant plulieurs jours: Mes 
gens font mécontens, ils n’ont plus le 
cœur au métier» ils manquen; d*habits» 
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il y en qui marchent nuds pieds; je he 
puis plus tirer parti de leur expérience* 
la plupart me déferrent» mon Licute* 
nant, Thomme le plus brave & le plus 
capable, mécontent des difpofitions fi 
pitoyables & rebuté par la dUètte, quit- 
te le fervice. Tout eft remplacé; mais 
je n’aurai plus, ni n’aurai jamais, cette 
compagnie exercé, & remplie de cec 
efprit du métier , que j’avois auparavant* 
Et pourquoi? C’eit qu’il ne me (èra plus 
poîîible de donner une certaine expé- 
rience , ni cet amour néceflaire pour cec 
état à des gens incapables de porter les 
armes. Comment l’argent influe -t’ il 
dans la qualité Si la c^uantité des armes ? 
c*eft ce qu’on peu t aifement comprendre* 
par ce que nous venons de dire au fujec 
des chofes nécelTaires à la guerre; où 
Ton voit que les deffauts & les pertes 
font inévitables, pour la réparation des 
quelles, il faut de l’argent. Celui qui en 
manque aura des armes moins parfaites* 
éc moins nombreufes que celui qui en 
eft abondamment pourvu. Le courage* 
en tant, qu’il eft une fuite de la difeipline* 
s’afoiblira avec elle,& celle-ci fe relâchant* 
par le manque d’argent ; le même deffauc 
diminuera en même tems le courage* 

E U 
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La force (e perd par le defFaut des^ 
nourritures > quelque fois trop peu fai- 
nes j & contraires à la Tante, par des 
maladies de en lubfHtuant des hommes 
foibles à des hommes forts de robuftes, 
qu’elles auront enlevées. Qui veut ob- 
vier à ces defFauts de nourritures, em- 
pêcher les maladies , en prévenir les (iii- 
tes, dt faire fuccéder toujours des hom- 
mes forts de robudes à ceux qui quittent 
Tarmée, doit de toute nécelïité, ne pas 
manquer d’argent. Les forces généra- 
les de l’armée diminueront donc par la 
dimminution des ^rces particulières , 6c 
fans les mcHires convenables pour les 
rétablir, elles fe perdront fucceOive- 
rnenc. 

• 

Enfin le manque d’argent fait auflidi- 
minuer l’armée dans le nombre , parce 
qu’il caufe le mécontentement, de le 
mécontentement entraine la déferaon , 
que fans lui , l’on ne peut prévenir les 
maladies, que celles-ci nous enlèvent 
nombre de Soldats, de que cela joint 
cnfemble nous rend bien-tôt inférieur 
à l’ennemi ; malheur au quel on ne peut 
parer, puisqu'outre la perte réelle, l’on 
te touve encore dans le cas de ne pou- 
voir 
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^ voir la réparer par un prompt complé* 
^ temenc* 

K 

S Comme les forces des armées , & la 
continuation de la guerre, dépendent ab-» 
^ folument de l’argent, qui eft le moïen 
n- de les faire füblifter,. ou même de les 
^ agrandir; c’eft ici le lieu de mettre le 
leéleur fur la voie de cet examen. Pour 
E bien juger des mo'iens, que l’on a pour 
la faire fubfifter toujours les mêmes forces> 

> il faut éxaminer : i , Si les arféoaux ôt les 
<1 magazins font bien pourvus de toutes 
i les chofes néceflàires à la guerre, a. Si 
I2 le Souverain a un tréfor foffifant. 9.SHI 
tire des (ubfides d’une autre puiflance* 
4. S*il a du crédit. Si Tes Etats font 
riches, fi les fujets portent librement 
à ou par force une partie des fraix extra- 
ci ordinaires de la guerre; car il y a des 
il païs fi pauvres , qu’ils ne le fauroient 
lOi faire, & d’autres tellement éxempts de 
la toutes fortes d’impôts , que le Souverain 

:t: n’a pas le pouvoir d’en retirer le moin- 

ioi dre fecours, quelques richesqu’ils foienc, 

iii: ÔL où il feroit même dangereux pour lui, 

;iii de l’entreprendre. 6 , Si la Puifiance bel- 
o( ligérante n’a pas le moïen de tirer quel- 
lU' qu’avantage de la guerre même, en fai- 
i £4 fane 
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fflnt fubfifter (es armées fur le pais en- 
nemi, en levant des contributions, ou 
éxigeant la valeur des vivres en chevaux, i 

en recrues &c, mais, dans l’éxamen de 
cet article, il ne faut pas confondre 
l’armée même avec le Souverain. 11 y â , 
des armées qui s’emparent des pais en- 
nemis , qui en tirent des vivres , des mu- 
nitions, des revenus, des contributions, 
en un mot , tous les avantages poflibles ; 
mais dont, le Souverain ne profite en au- , 

cune façon; les fraix de la guerre ne di- 
minuent point pour cela , le profit n’en ( 
revient, qu’à ceux qui compofènt, ou qui . 
commande ntl’armée. Enfin il faut éxa- i 

miner 7 . quelle eft la façon d’admini- . 
llrer les finances , & l’arrangement pris . 
à cet égard dansles Etats du Souverain; | 
car quelques grands qu’er foient les re- , 
venus, ils peuvent être épuifés par une | 

mauvaife économie. Telle PuifTance j 
emploie un Million, tandis que Ton voi* 
fin n’emploïe que cinq cent mille francs j 
â faire la même chofe; & paie cent mil- 
le écus pour l’entretien de mille chevaux j 
pendant une campagne, que l’autre a le 
fècret de les entretenir, du moins aulîî- ' 
bien , avec trente mille. Ce font des j 
chofes de fait , & je laiffe au leéleur le 

foin 
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:r- foin de chercher les caufès, qui produi- 
oî fent une telle différence dans la dépenfe, 
«I Après qu’on aura fait cet éxamen, il ne 
lis fera pas difficile de marquer , à peu près, 
iîî les bornes de la durée , de la force des 
vi armées , & par conféquent l’iffue & la 
£î- fin de la ouerre, autant qu’elle dépend 
ir- de CCS mêmes forces, 

10 , 

Is 11 eft rems de raffembler fous un feul 

Wt point de vue les différentes caufes, qui 

font la force ou la foibleffe des armées. 
i’£ C’ed: donc la difeipline, l’ordre, l’habi- 
f leté, la qualité & la quantité des armes, 
ia la capacité du chef, le nombre, la for- 
in- ce , le courage & l’areent. Comme les 
p|£ effets de l’une, font plus grands, que les 
aï: effets de l’autre , & que les degrés des 

it effets font proportionnés aux caufes; 
iiff pour juger , & comparer la force de 

s deux armées, il faut, non feulement, 

rdi füvoir le prix de l’une comparée à l’autre, 
jü mais encore il faut faire attention aux 
ji-' degrés des mêmes caufes* Si deux ar- 
2-11: mées, égales en tout différent feulement 

îi dans la difcipline & le nombre, l’armée 
I plus difeiplinée & moins difeiplinée. 
c£ L’ordre furpaffe l’habileté, l'habileté la 
■} force 6{c. l’armée, qui réunira tout ce 

E 3 qui 
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% 

qui peut contribuer à la force militairt, 
l’emportera toujours, fur celle, qui man- 
que de la moindre des qualités nécelTai- 
res, ou même, qui ne les aura^ pas au 
même dégré. 

On peut porter un jugement décidé 
de la force aéluelJe d’une armée à fa for- 
ce future au bout de deux ou trois Cam- 
pagnes & beaucoup plus loin encore, 
fens être taxé de témérité; fi l’on part 
du principe, que nous venons d’établir; 
il faut examiner, fi l’argent ne manquera 
point, jusqu’au terme fixé, & par là nous 
verrons certainement le dégré de force 
qu’elle doit conlèrver & par conféquent 
la fuite de la guerre. Si je m’apperçois 
donc, qu’une Puifiànce ne manquera ja- 
' mais d’argent, je puis conclure hardi- 
ment, que la force future de fon armée 
fera toujours égale i fa force préfente, 
6c fi l’armée oppofée n’a plus le même 
avantage rélativementin’argent, qu’elle 
deviendra inférieure à celle-là, quel- 
que fupérieure, qu’elle ait été à l’au- 
tre dans le communément de la guer^ 
re: Pour n’être point perplexe là def* 
fils» on n’a qu’à le refibuvenir de ce, 
que nous avons déjà dit, de l’influence, 

que 
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que Targent a iùr tour, ce qui coniHtue 
la force ou la foiblelTe des armées* Au 
refie comme Pargenc n*a de valeur, qu*âu- 
tanc, qu*il procure les chofes néccflaires 
à la guerre ; on fiippofe toujours, qu’on 
fbit à même de pouvoir Temploier. 

Telle eft la route qu’Ü faut prendre 
pour affeoir un jugement folide, 6c fai- 
re une comparaifon jufle des armées. 
Mais il faut pour cela des yeuit du mé- 
tier, 6c qui ne fbient point fafcinéspar 
les préjugés du commun des hommes > 
6c trop muvent des Officiers mêmes, 
qui ne favent compter les forces, que 
par le nombre des Soldats , 6c qui igno- 
rent celles* qui leur viennent par des 
moïens cachés. 

III. 

Fenfées fur le nombre des For^ 

tereffes £5* fur ks Villes fortifiées. 



Q uoique la guerre 6c tout ce qui en 
. dépend, &t une Science» comme 
£ 4 la 



/ 
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la Philofophie, la médecine &c« dont on 
peut démontrer les maximes par des 
principes inconteftables j grâces à la plû^, 
part de nos guerriers, qui la traitent 
comme nn métier, & qui s’y veulent 

Î jerfeélionner par l’expérience feule, el-. 
e eft fondée plutôt fur l’ufage & fur la 
mode, que fur la raifon. Il ne feroit 
pas difficile, d’en produire une quantité: 
depreuves; mnis contentons nousd’éxa- 
miner, fife grand nombre deforterefles, 
& des Villes fortifiées, n’eftpas une fuit© 
de i’ufage , plutôt que de la raifon» 

On conftruit*peu de forrereffes nou« 
■velles, depuis le commencement de ce 
Siècle, parcequ’il y en a plus, qu’il n’en 
faut. On garde , on répare , on renfor*. 
çç celles qu’on a. On pourroit inférer 
de là, que nous nous éloignons delà coû- 
tume , en ce que nous n’en augmentons 
plus le nombre^ mais cette conclulion 
îeroit fauffe, nous avons réellement en^ 
core les mêmes principes & la même 
coûtgme de ceux , qui ont augmenté 1© 
nombre des fortereffcs audclàdubefoin. 
Si nous étions de l’avis oppofé, nous 
épargnerions au moins les fraix du ren-» 
forcement des mêmes fortereffcs, bâ- 
ties 
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lies par les anciens ; & nous en raferions 
une partie. En faut-t’il d’avantage pour 
prouver que nous avons encore les mê- 
mes principes qu’on a eu il y a deux 
3iêcles. 

Quant aux villes fortifiées , nous les 
avons hérité de nos ancêtres ; êc U eft 
évident) qae nous penfbns encore com- 
me eux fur cet article là , puisque nous 
employons des fraix immenfes à leur ré- 
, paration & à les renforcer, que nous 
pourrions employer à la conftruétion 
‘de nouvelles fonei elles , dont l’élévation 
ne couceroit peut- être pas la moitié de 
la réparation & de l’entretien des forti- 
fications des Villes. L’éxemple du neuf 
Brifac, peutnousfèrvirde preuve. Quoi- 
qu’il en foie, notre defiein efi: de prou- 
ver que la multitude des forterefTes, efi; 
nuiiibie à l’état» & que les villes forti- 
fiées ne valent abfolument rien» fi ce 
n’efi pour nous fervir , & nous donner 
des preuves de la coûtume. La raifon | 

efi; le tribunal, au quel on doit (bumettre 
le mauvais, le bon, & le meilleur. Elle 
doit être aufii le feul juge dans lamatiè-^ ] 

re» que nous traitons. 1 

E f L’on I 
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Loin de vouloir condamner avec Mr« 
de Loen toutes les fbrterefTes, je fuis 
d’un avis tout à fait contraire au fien ; 
& je me flatte que les raifonS) que j’en 
apporterai dans la fuite, détruiront toutes 
les opinions oppofées à mon fèntiment* 
Âu refle je ne prétend pas dire par là* 
que les forterefles foient abfblument né> 
ceflaires* Un autre état de guerre* un au. 
tre arrangement dans le militaire* pour- 
roit peut-être s’enpafTer: Mais une tel- 
le fbppoiition ne convient pas dans la 
queflionS) que nous agitons, 11 faut 
prendre & regarder les chofès > telles 
qu’elles font» & à moins qu’on ni chan- 
ge qu^ue chofe, qui foitrélatif aux 
forterefles } les forterefTes feront tou- 
jours néceflaires. Nos armées ne font 
pas toujours en état d’entrer en Cam- 
pagne au prémier lignai ; elles fontfoi- 
Nes en tems de paix» par la difiiculté 
d’en entretenir de plus nombreufès* 
Si l’on a un voifln puifTant) turbulent* 
ambitieux» guerrier, il n’y a pas d’é- 
tst) qui puifle être en fûrete contre fes 
cntreprifes* fans des forterefTes frontiè- 
res. S’il entreprend quelque cbofe nos 
forterefTes l’arrêtent i couvrent Tinté- 
lâeur du pals de donnent le tems nécef. 

' faire 
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faire à former, à augmenter Parmée> 
à laluioppofer. Ces avantages noua 
manquent fans fortere(Tes; il s’empare- 
ra de notre pais, il enlevera notre 
monde difperfé par ci par là, il rava- 
gera tout le pais, avant qu’on ait le 
tems de former, d’augmenter & de 
pourvoir l’armée. 11 y a plus : les ar- 
mées ont befoin de munitions, de pro- 
vidons & d’autres chofes : il faut pour 
cela des magazins, des arfenaux, des 
dépôts. Où les mettra -t’ on £àns for- 
teredes ? Si l'ennemi entre dans le pais 
à l’improvide, ce qui ed fort udiel, & 
coutume louable de nos jours, tout ed 

Î >erdu. Voila votre Armée réduite à 
'inaéhvité, fans avoir vû l’ennemi; vous 
mettrez peut-être , ces dépôts au cen- 
tre de votre païs; qui vous garantira 
des partis ? Quelle difHculté à transpor- 
ter les choies de d loin? Vous n’éces 
pas en peine de cette difficulté , & vous 
garderez ces dépôts par des troupes, 
mais ne faudra-t’il pas une armée près- 
qu’entière , que vous pourriez oppofer 
à l’ennemi? Qui feroit affés fou pour 
emploïer dix nulle hommes à la fûreté 
d’un dépôt, qui pourroit être gardé 
par deux mille, en fuppléant le nombre 

ptr 
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par l’art? Ce font les forrerefTes, qui 
font cet office, & qui en font la lûreré. 
Il faudroit donc bien peu connoître la 
guerre, pour fbutenir, que les forterefles 
Ibnt totalement inutiles > à moins que 
l’on ne veuille faire la guerre à la façon 
des tartares. 

Mais il ne s’en fuit pas de là, que le 
grand nombre en fbitnéceflaire. il y a 
un milieu en toutes chofès; l’excès &le 
deffaut , font feuls pernicieux. Le but 
qu’on s’eft propofé en conftruifant des 
fortereffes a été fans doute, de couvrir 
l’intérieur du païs, des invafions &.des 
furprifes de l’ennemi, de gagner du 
tems, de pouvoir raffembler une ar- 
mée , de lui faire tête , & d’y mettre les 
munitions les provifions & tout l’attirail 
de la guerre en fûretc. Il ne faut pas 
beaucoup de fortereffes , pour fatisfaire 
à tout cela. Les fortereffes intérieures 
renferment les magazins, deux, trois 
ou peut -être d’avantage, fuivanc l’éten- 
due du pais, yfüffiront. L’étendue de 
l’éctt , les vues & la puiffance des voifins, 
doit régler le nombre de celles, qui font 

néceffaures à garnir les frontières, 

/ 

Que 
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Que d’ailleurs le grand nombre des 
fortercfles foit désavantageux à l’érat; 
c’elt ce qui fera aifé de prouver. Elles 
demandenrdes garnifons proportionnées 
à leur grandeur, un nombre de forte- 
refîes demande par conféquant un nom- 
bre de troupes. Vous voila donc fans 
armée, ou une armée en campagne, 
qui n’ofe faire tête à l’ennemi , qui re-' 
cule à mefure qu’il avance, & qui n’eft 
que fpeftatrice de la prife de routes vos 
places. Si au lieu d’emploïer l’armée 
dans les garnifons, on met toutes les 
troupes en campagne ; on peut chica- 
ner l’ennemi à chaque pas, qu’il fait; on 
lui peut difputer la prife de chaque for- 
tereffe frontière. Quoique ce ne foit 
pas toujours le nombre, qui décide à la 
guerre, il a cependant fon mérite, quand 
d’ailleurs toutes chofes font égales. Si' 
le grand nombre de vos fortereffes 
vous oblige à mettre 30000. hommes en 
garnifon & de les tirer de votre armée 
compofée de éoooo., il ne vous enreftc 
plus, que la moitié à oppofer à votre en- 
nemi; li celui-ci, au contraire eft fort 
de joooo.combattans, il eft bien à pré- 
fumer que vos 30000. hommes ne l’cm- 
‘ pêcheront pas, de s’emparer, de vos for-^ 
V teref- 
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terefles, quelque bien conftniites> qu’el- 
les foient; car nous n’avons pas en- 
core trouvé le nioïen de les rendre im- 
prenables, & il on n’a pas une armée 
pour faire lever un liège , la valeur, le 
courage 6c la réliftance de la garnifon 
ne lâuveront jamais la place; parce mo- 
ïen, vous perdez vos forrerelTes, les 
Garnilbns, l’Artillerie, les Munitions 6cc. 
l’ennemi s’établit dans votre païs; 6c û 
par hazard vous venez à remporter quel- 
qu’avamage fur l’ennemi, foit par un 
renfort, ou par une affaire décilive, vos 
places forces, qui font au pouvoir de Ten- 
nçmi, vous empêchent d’en tirer parti. 
Si au contraire U ne vous falloir, que 
loooo. hommes pour garder vosplacess 
vous vous trouvez fort fur le champ 
de f oooo. que vous pouvez mettre en • 
campagne; fupérieur à votre ennemi, 
qui voudroic entreprendre un fiègc} 6c 
par conféquent vous étés en état de dis- 
puter, pas à pas, l’entrée dans vôtre païs, 
On n’imaginera jamais, qu’un Général 
divifera fbn armée en plulieurs parties» 
dont l’une, ne pourra pas prêter la main 
è l’autre, en cas de belbin; non; ce lè- 
roit un moïen infallible de fe faire bat- 
ke en détail: or, forterefTes 6c garni-' 

fons. 
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fons, c’eft la même chofè ; qu*e(l ce qu’u. 
ne forterelTe fans une garnifoni n^eft ce 
pas une armée fans armes» ce (ont enfin 
des parties incapables de s'entre recou- 
rir l’une» fans l'autre » & je ne vois pas 
d’autre différence en cette comparailbn» 
qu’en ce qu’il faut plus de tems.^pour 
vaincre une p^arnifon » que pour battre 
des corps détachés d’une armée; ce- 
pendant on en vient enfin à bout. 

Une bonne armée en campagne & 
moins de forterelTes» c'efi l’unique mo- 
ïen de rompre les mefiires de l'ennemi, 
d'éloigner la guerre de vos frontières, 
& de la poner dans les pais ennemis. 
f^s mita fortior, C'eft ici où l’on peut 
rapporter cet Axiome & on peut en fai- 
re une Julie application à ce que je viens 
de dire. Trop de forterelTes > & une 

Î ietite armée entraine toujours avec foi 
a perte des places les unes» après les au- 
tres; le païs ell ravagé par l’ennemi, 
on ell chafié de pourmivi d’un polie î 
l’autre , de encore le trouve t’on dans 
le cas à*chaque inllant d'être attaqué de 
battu* A qiioi fervent alors toutes les 
forterelTes? Bien plus» e’ell qu’une ar- 
mée entreprenante de qui ell bien con- 
duite 
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duire va toujours en avant* laiflant vo§ 
places fortes furies derrières, qui tom- 
bent nécefTai rement en Ton pouvoir, a- 
raoins que vous ne la repouffiés, & ce= 
là fans en former le liège , fans blocus 
ôcfans bombardement. La guerre pré^ 
fente 'nous en fournit un éxemple re.* 
fnarquable. En 1777. le RoidePrulfe* 
retournant en Silélie après fon expédia 
tion de Rosbach , trouve Lignitz forti- 
fiée & occupée par les Autrichiens, les 
fortifications étoient fous l’eau de façon 
qu’elle pouvoir fbutenir un fiège dans 
les formes: Tout autre, que le Roi de 
PrulTe, s’yferoit peut-être arrêté, d’au- 
tant mieux; que la Place fe trouvoit fur 
fa route , & que d’ailleurs elle fe trouvoit 
munie d’une garnifbn capable d’inquiê- 
ter une armée ennemie; mais non, ilia 
laiffa , marcha droit aux Autrichiens, les 
atteignit & les battit près de Leuthern* 
5 t Lignitz fè rendit par capitulation. 
L’année lüivante le Prince Ferdinand 
deBrunswic fit plus; ce Prince, après 
avoir pafTé le Rhin, marcha entre Véfcl 
& Gueldrcs & fe pofta entre Juliers ôc 
DulTeldorp, cette dernière place fe ren- 
dit après quelques coups de canon , ÔC 
il n’eil pas douteux> que les trois autres 

ne 
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J ne £è fuffent rendues, Il l’îifFaire deCrevelt 

^ eût été aufli décifive* que celle de Leu* 
^ thern. Rien ne prouve mieux , à mon 
avis > que le fort d’une forterefTe dépend 
^ du Aiccés d’une armée en campagne, 

■ que CCS deux éxemples. Parconféqucnt, 
^ on doit toujours préférer une bonne ar« 

méeüirpié, à la quantité des forrerefles, 
qui là plupart du tems, ne fervent qu’à 
adbiblir une armée. Si les garnirons, 
„ qui étoient dans Véfèl, Gueldres&Ju- 
liers euflcnt pû joindre l’armée fran- 
çoife, les Hannovriens auroient païé 
chèrement l’honneur du pafiage du Rhin 
en face d’une armée formidable: lors> 

’*1V 

j que les François font pafles en Veft- 

■ phalie le font ils arrêtes à Gueldres? 
\ une armée peftée for le Rhin les auroit 

fait échouer dans leur entrcprife; & en 
cas qu’ils en eûflent formé le projet, une 
^ armée pouvoir auifi fauver la place. 

, Je ne reviens point de mon étonnc- 
ment, quand je réfléchis à la contradi* 
t ftion manifefte qui fe trouve entre le 
nand cas , que l’on fait du nombre des 
^ rorterefTes, & la facilité avec la quelle 
^ on les remet en tant de circonftances à 
^ l’ennemi, fans la moindre deffenfe, je 

F veux 
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veux bien qu’on abandonne une place , 
quand une armée eft trop foibie pour 
la garder, ou pour tenter la levée d’un 
iiège; nous en avons plus d’un éxemple 
dans la guerre préfente. Les Prufliens 
évacuèrent Vefel à l’approche des Fran- 
çois; Les Hannovriens à leur tour ne 
prévalurent pas des fortifications de 
Hameln, dcHannovrcj deVerden, de 
Caflel ,de Ziegenhayn, de Marbourg&c. 
Pourquoi? parcequeles uns & les au- 
, autres ne vouloient point affoiblir leurs 
armées , & parcequ’ils prévoïoient qu'- 
en cas deficge, ils feroient hors d’état 
de les recourir , il eft donc vrai de dire, 
qu’une bonne armée en campagne, eft 
préférable à un grand nombre de for- 
terefles. Si l’on veut défendre une pla- 
ce , je trouve que l’on s’y prend mal , 
quand les forces font égales à celles de 
l’ennemi ; une armée , qui égale l’armée 
• ennemie ,* n’a pas befoin de fortereffes; 
Qu’on ajoute à cette armée les garni- 
rons qu’elle y auroit jetté , la voila non 
feulement fupérieure en nombre; mais 
fcs fortereffes lui deviennent inutiles. 
L’ennemi en ce cas , n’ofera jamais en- 
treprendre un liège , il fe gardera mê- 
me de vouloir, avancer. Suppolbns que 

les 
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les armées viennent aux mains; Ou vous 
battez l’ennemi, ou vous êtes battu; 
dans le prémier cas, vos fbrtcrefles vous 
deviennent inutiles, & dans le fécond, 
il vous devient prèsque impoflible d’em- 
pêcher l’ennemi de s’en rendre maitre; 
n’eft-ce pas un avantage polir* vous, 
qu’étant égal à l’ennemi en campagne, 
vous lui deveniez fupérieur en renfor- 
çant votre armée par les garnifons ; car 
enfin quoi de plus contradiéfoire? on 
évacue, ond%arnit, on abandonne les 
fortereffes à l’ennemi pour renforcer 
une armée, parcequ’on efl perfuadé, que 
le fiiccès des campagnes dépend de la 
fiipcrioriré; d’un autre côté on affoiblit 
l’armée pour renforcer les garnifons, 
parce qu’on croit l’armée capable de te- 
nir l’ennemi en échec; c’eft beaucoup 
fl la vérité d’arrêter une armée & de l’em- 
pêcher de faire aucuns progrès , mais on 
avouera avec moi, qu’il eft bien plus avan- 
tageux de changer une guerre deffenfive 
en offenfive, d’en éloigner le théâtre, 
de fès frontières , d’en faire fentir tout 
le poids à fon ennemi & de vivre à fes 
dépens , & c’eft à quoi on peut parvenir, 
en renforçant, petit à petit, par les gar- 
nifons > l’armée qui étoit égale, à celle 
Fa de 
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de l’ennemi : qu’on regarde (bus tel point 
de vüe, que l’on voudra les fortere(Tes> 
qui furpafl'ent le nombre néceflaire, on 
les trouvera toujours très-nui(ibles. 

Confiderons» d’ailleurs les fraix im- 
menfes > que coûtent l’entretien desibr* 
terefles^ on verra qu’en emploient ces 
frais dans une armée > vous y entretien- 
drés, la (upériorité. Calculons ce qu’il 
en coûte pour les réparations des places, 
pour rentretien des Gouverneurs &des 
autres perfbnnes attachées aux garni- 
rons: faifbns un état des fommes, qui 
font employées pour l’artillerie, pour 
les munitions, pour les vivres; il n’y a 

Î terfonne, qui en volant les comptes 6 c 
es régitres chargés de tous ces fraix, 
n’en demeure (lupefait. Combien d’E- 
tats, qui, en Tupprimant ces fraix de 
fortereffes (iiperflues & en les emploïant 
à l’entretien des troupes , renforceroienc 
leurs armées non feulement au delà de 
I f 000* hommes ) mais feroient en état 
d’en mettre une en campagne forte de 
plus de 3 f 000. hommes, qu’ils n’avoienc 
auparavant* 

La Lombardie & les Pays^bas (ont des 

Pro- 
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provinces, qui fontparfemées de fortc- 
reHes.Celles des païs>basE(paânols autre- 
fois redoutables , font aujourd’hui de peu 
de coniequencedepuisla dernière guerre, 
rimperatrice Keine> pour y en avoir trop, 
n’en a aucune. Les provinces-unies en onc 
flulli une infinité,quifbnt en bon état, mais 
elles n’ont pas afTés de monde pour les 
garder, 20000. hommes à peine fuiH- 
roient-ils pour les mettre en étatdedé- 
fenfe , autant vaudroit-il, qu’elles n’en 
eûfTent pas, car une forterefTe quelque 
bien conliruite, qu’elle £bit d’ailleurs , ne 
vaut, qu’autant qu’elle a une bonne garni- 
fbn; ainli qu’un Voifin entreprenne de 
les attaquer avec 90000. hommes feule- 
ment , il faut que ces forterefTes tombent 
d’elles mêmes, n’aïaiit point d’armées 
en campagne pour les foutenir. Voilà 
donc des places perdues ôc prifes par 
une poignee de monde, qui n’ofèroitpa- 
roître, fi on en eût tiré les garnifons, 
qui les occupoient , &t]u’on en eût vou- 
lu former un corps , l’armée des Pro- 
vinces-unies étant aéluellement de 9f. 
mille hommes au plus ; quand bien mê- 
me elle feroit portée,] usqu’a f oooo.hom- 
mes, ii ^es veulent garder leurs for- 
lerefTes, jamais elles n’empêcheront l’en- 
F 9 • aemi» 
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nemi, quoique de beaucoup inférieur, 
de faire des progrès immeniès , parce- :i 
que celle-ci lui fera toujours fupérieure j 
en campagne, ôcpar conféqueni pouffe- s 
ra fes conquêtes Je plus loin, qu’il pour- i 

ra. Suppofbns à préfènt que les Pro- 
vinces -unies ne confervent, quelcnom- 
brc néceffaire de fortereffes , & qu’elles j 
emploient fl l’entretien des troupes ce 
qu’elles deftinoient auxfraix des répara- 
tions, munirions & approvifionnemens 
des places fortes , les voila en état de i 
paroître en campagne avec une armée j 
de 4000c hommes, fupérieure par con- j 
féquent'à celle de 30000, hommes. Si 1 

l’armée ennemie monte à fcooo. com- 1 

bartans, il cft hors de doute» que ces 
40000. hommes tireront un parti bien 
plus avantageux en campagne, qu’étant 
dans des fortereffes , d’autant plus, que 
fans une armée fur pié, il efl impoffible 
de donner aucun fecour à toute place 
afîiègée, bloqué^e ou coupée par l’enne- 
mi, La fituation du païs eft encore, fi 
avantageufe, qu’une très-petite armée, 
fans le fecours d’aucun fort, peut dis- 
puter le terrein pas à pas à une autre, 
quiluiferoit infiniment fupérieure; mais 
lans une armée en campagn#onnepeut 

pas 
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pas profiter de tous ces avantages. Les 
rivières, les canaux, les inondations, les 
digues facilitent les moiens de difputer 
le terrein à l’ennemi quelque fort, & 
quelqu’ent reprenant, qu’il foit ; mais en- 
core qu’eft ce que tout cela, üvousn’a- 
vez pas une armée, qui fafie tête, on 
franchira l’Océan & les Alpes. 

Un Officier françois au fervice de la 
République de Hollande, dans le tems> 

' que* Louis XIV. y faifbit la guerre, pro- 
pofaaux Etats de faire démolir une bon- 
ne partie des forterefles , il appuïa me- 
me là propofition des raifons les plus 
perfiialives & les plus convainquantes; 
mais qu’en refultat-il ? Peu s’en fallut, 
que l’Officier ne fût traité, comme un 
traître à l’état, & regardé comme un 
panifan de la France; tant on étoit enti- 
ché de l’avantage, qu’on croïoit tirer de 
la quantité des forterefles. 

S’il y avoit dans les états du Roi dePruC* 
fc autant de forterefles, qu’il s’en trouve 
dans les Provinces -unies, il y a long- 
tems» que la guerre (èroit terminée. En- 
vironné d’ennemis, fes états pris de tous 
côtés, l’arméft Prulîîenne n’auroit ja- 

>F 4 
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mais fait la campagne, parcequ'il auroit 
fallu en diftribucr une grande partie dans 
les gamifons» Le Roi auroit perdu fès 
places &L Tes forrerefles l’une après Pau* 
tre, ne pouvant pas en empêcher le fié* 
ge, QU le faire lever, & aulieu de faire 
la guerre fiir le pais ennemis , fes états 
au contraire , en auroient toujours été 
le théâtre. Il n*auroit pas plûtôt fait le* 
ver le fiège d’une place enSiléfie, que 
les Autrichiens, lesRufTes, les Suédois, 
l’armée de l’Empire en auroient pris ‘ 
une autre en Saxe, dans la Marche, dans 
la Poméranie &c. & il fè fèroit trouvé 
tellement refèrré par fès propres forte* 
reffes, que tout à coup les fubfifiances 
lui auroient manqué , au lieu que n’aïanc 
precifement des forterefles, que ce qui 
lui eft abfolument nécefiaire , fes armées 
peu nombreufès, eû égard à celles de 
fes ennemis, maisaullî redoutables pat 
le bon ordre &la difcipline.qui y régnent, 
font en état de couvrir les frontières, de 
fècourir les places afïïegées, ou bloquéei» 
déloigner les ennemis de fes états & de 
porter le fléau de la guerre chez fès voi* 
nns. Mettez trois forterefTes fur les 
frontières de la Poméranie fuédoife, au* 
tant fiir celle de la Prufîè Polonnoifc i 

une 
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)! une partie dans la Marche , dans la Saxe» 

Q dans la Siléiie , dans la Principauté d’Hal- 
a berftadt» dansla Weftphalie&c. otésau 
Roi de PrulTe f oooo. hommes pour gar> 
der toutes ces forterelIeS) il fera lans 
in doute plus foible» qu’il ne l’eft a£luelle- 
i ment. Si les Etats Pruiïiens n’écoicnt 
è point enclaves dans d’autres états. Us 
ï n*auroienc pas même befbin de forterei^ 
jx iès ; mais la Siléiie » qui eft une province 
très • éloignée , doit être regardée corn- 
ic me un état à part» & qui à belbin par 
U! çoniéquent, que les frontières ibient mu> 
DU nies de bonnes places» de même que ion 
§ intérieur; U n’y en a cependant qu’au- 
cü tant) quHl en faut de encore fe trou vent- 
jn elles placées le plus avantageufement 
i|} dans la circonftance préfente. Cofel de 
^ Neifs font les frontières de la haute Si- 
lit léfiede de la Moravie; GlatzdtSchweid- 
p{ nitz eft oppofé à la Bohême; Brieg 
^ peut-être coniidérée comme le Magazin ; 
} oreslau n’eft point une fortereflei Glo- 
^ gau eft une frontière de la Pologne ; 
i voüi bien peu de fortereftes dans un pais 
loL d’une étendue prèsqu’égale à celle des 
j(i Provinces -unies, 

21 > 

[(j On objedera peut-être à cela, que 
]it F f quoi-- 



\ 



Dlgitized by Google 




50 Pense'es sur le nombre 

quoique les forterefles des provinccs- 
unies n’aïent pas des garnifons fuffifances» j 
on pourroit toujours renforcer celles > 
qui font menacées » par celles , qui ne 
le font pas & qui font à l’abri de toute 
furprife de la part de l’ennemi > que mê- 
me il (ëroit aifé de mettre en campagne 
une armée compofèe des troupes> qu’on 
auroit tirée des places les plus éloignées : 
à la bonne heure; mais on conviendra 
aulfi que cette armée tiiée des garni- 
rons éloignées fera fi petite, qu’elle n|o- 
fera paroître , & empêcher encore moins 
l’ennemi, que je fuppofe fort feulement 
- de 3COOO. hommes, de s’emparer fuc- 
ceüivement de toutes les forterefles, 
ceux qui connoiflent la quantité des for- 
terefles, qui font dans les Provinces - 
unies, avoueront que de leur armée de 
yoooo.hommes, elles n’en pourront met- 
tre tout au plus, que aocoo. en campa- 
gne , autrement elles donneroient prife 
à quelques unes de leurs forterelTes; ne 
fait -on pas, queMaftricbt feul deman- 
de une garnifon de i f coo, hommes au 
moins? combien en donnera-t’on à Bois- i 
' leDuc, à Breda, à Berg-op^oom? il 
faut pour ces quatre places feules, une 
armée entière. 

Qu’on 
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Qu’on ait cent forterefles où il y ait dûns 
chacune unegarnilbn de mille hommes, 
ü on ne met pas en campagne une armée 
en état de chicanner l’ennemi, qui peut 
en entreprendre le fiège; les cent ior- 
terefles & les cent mille hommc.s ieronc 
pris iucceffivement par une armée de 
30000. hommes; rien n’elt plus certain. 
On me dira, que ce n’eil pas ici le cas 
, & qu’on peut avoir des forterd'ies i'ans 
manquer d’hommes. Je le veux; je 
fuppofe même, qu’on puilfe tirer trente 
mille hommes t.le routes ces forterellcs; 
quels avantages en aura-t’on? Mettra- 
t’on l’ennemi dans l’inaction, l’empê- 
chera- t’on d’entreprendre un liège pour 
cela ? il vaudroït beaucoup mieux avoir 
cinquante forterefles de moins , & met- 
tre Ibixante mille hommes en campagne ; 
onécrafèroit Ibn ennemi; on pénétre- 
roit dans Ton pais & on le feroit repen- 
tir de Ton entreprilè. iMais allons plus 
loin, encore que l’armée ennemie fbit 
de fixante mille hommes; quel mal 
peuvent lui faire ces cent forterelTes & 
les trente mille hommes en campagne? 
Rafez feptante forterefles, oppolez lui 
70000. hommes , vous voila le maître. 
N’elt-il pas évident par ce que nous ve- 
nons 
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nons de dire» & par cet exemple feul, 
que c*eft toujours l’armée qui eft en cam- 
pagne» qui (lécide du fort de|la guerre? 
j’di bien de la peine i me per(ùadcr, qu’on , 
ait jamais bien réfléchi fur l’article des 
forterefTes» fi on y avoit fait un peu 
d’attention, la plus grande partie n’exi- 
fleroit plus. Nous tommes dans le tem$ ^ 
des armées, celui des forterefleseflpaft 
fé. Je le répète encore , les forterefTes j 
fervent à couvrir les frontières, &don- . , 
nent le tems à une armée des’affembler» 
il en faut dans Tintérieur pour établir , 
des magazins de tout, ce dont une armée 
peut avoir befoin, mais paffé cela, le 
. refte ne fait qu’affoiblir l’armée & l’é- ■ 
tat» Ôc met l’ennemi à même de battre ) 
en détail, ce qu’il n’auroit jamais ofé at> . 
raquer en corps. J 

Si le grand nombre des forterefTes efl 
préjudiciable àTétat» ce feroit tomber 
dans un grand défaut» que de n’en point •. 
' avoir du tout. Rien n’en fait mieux 
fentir les conféquences , qucTinvaûon \ 
du Roi de PrufTe en Bohême en 17.^7. ^ 
CeRoïaume n’a pour toutes forterefTes, 
que Prague & Egra; Les frontières en j 
font denendues par les feules forces de 'j 
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la nature» une chaîne de montagnes» près- 
^ qu’inacccffible, couvre contre la Siléfie, 
laSaxe, & laLuface, de façon, qu’il efl 
très^difficile de pénétrer par aucune' de 
J ces trois provinces. Les Pru flieyas coni- 
niencèrent la campagne de 17 f 7, par y 
f entrer en; force, pendant que les Au- 
trichiens fe fiant un peut trop fur les 
^ leurs ôt fur les débauchés, qu’ils avoicnt 
t encore rendus fortdifHcileSjferépofoient 
tranquillement dans leurs quartiers d’hi- 
ver; étonnés cependant d’une pareille 
ehtreprifè , ils fc retirèrent avec préci- 
pitation dans Prague, abandonnant à 
^ l’ennemi tous leurs magazins. L’armée 
h qui s’étoit* afiêmblée mus le cnnon de 
■ cette ville, fût battue, & fi le Roi de 
f Prufle n’eut pas témoigné tant d’impa- 
v> . tience, Prague & toute la Bohême au- 
roit été prife. Une fortereffe, à cha- 
que débouché, auroitee mefembleren- 
i'. due impofiible une pareille invafion, & 
en auroit empêché les fiiites funefies, 
10! Les troupes au lieu de courir i Prague, 
iiç* ' fe fèroient rafiemblées (bus ces fortered 
^ fes dt les magazins auroient été fauvés; 
lï de quand même le Roi de PrulTe eût ten- 
â té de laifTer là les forterefTes en palTant 
direélement à Prague, les Autrichiens 
«t pou- 
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pouvoient éviter une bataille, &amu- 
fcr les Prulliens; par ce moïen là les 
Prulfiejîs, faute de vivres, éloignés de 
leurs magazins & relèrrés parues forte- 
rcffcs, ne pouvoient pas refter long- 
tems en Bohême. Quels avantages au- 
roient ils tirés d’une retraite? on le de- 
vine aifément. Ceci n’eft point un cas 
particulier, ileft applicable au;i frontiè- 
res de tous les Etats, qui fe trouvent dans 
les mêmes circonftances, avec cette feu- 
le différence cependant» qu’il fera, plus 
difficile de pénétrer en Bohême, li les 
entrées font garnies de fortereffes, que 
dans un autre Etat, où il y a 'des fbrte- 
' reffes frontières. On furprend • aifé- 
ment un pais ouvert de tous côtés , & 
les magazins n’y font pas en fûreté. 
11 eft bien étonnant, que la cour de Vien- 
ne ait des principes lioppofés & fi con- 
tradiéloires au fujet des forterefiés. La 
Lombardie & le Faïs-bas en ont trop; 
la Bohême en manque totalement. Si 
quelque ponTeffion dépendante de la mai- 
fon d’Autriche doit en avoir, c’eftaffû- 
rément la Bohême, La raifon en eft 
fenfible , mais pourquoi Prague feroit- 
elle la feule? En voilà affés fur ce fûjet, 
il eft inutile de parcicularifer d’avantage, 

dn 
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ni on n’aime pas la critique, ôc quoique ce 
iï que je viens d’avancer en Toit éxempt , 
« les cabinets , qui ne fuivent jamais» que 
;[{ leurs avis, ne prendront pas vraifem- 
nf blablement le mien. Après avoir parlé 
SB du grand nombre & du defFaut de forte- 
è relies , palTons maintenant aux villes for- 
et tifiées. 
ni 

sü On doit faire une grande différence 
ei entre l’origine des villes, la caufe de 
;5 leur fondation & l’origine & le motif 
;> des fortifications. La commodité fon- 
;;i da les villes , & la 'précaution les forti* 
[1! fia. On chercha la commodité foit pour 
i le commerce , foit pour d’autres raifons 
I toutes indépendantes de la fûreté; en- 
fuite on combina la fûreté avec la corn* 
ÿ modité, & quelque désavantageufè,qu’- 
^ ait été la fituation de la ville & quelque 
I peu convenable , qu’elle ait été pour la 
deffenfè, on l’a fortifié, la raifon de la 
; fûreté l’emportant fur tous ces désavan- 
j tages ; voilà l’origine de l’ancienne for- 
I tincation des villes, 

^ La poudre une fois inventée • fit chan- 

^ ger la manière d’attaquer; en confé- 
quence on fit d’autres plans de fortifi- 
t ^ lions 
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cations & de defFenfè. On {ùbfHtua les 
remparts aux murailles ; on s^apperçut 
après» que les tours ne convenoient plus» 
on condruifit des basions au delà du 
folTé ; enfiiite on remarqua » que ces ba> 
fiions étoient trop expofés au feu du ca- 
non » on les couvrit de demi - lunes & de 
ravelins, enfin toutes ces fortifications 
furent entourées de chemins couverts & 
de glacis. Voilà comment ont commen- 
cé les villes à être fortifiées. Les Ingé- 
nieurs les ont enfuite perfeélionnées.en ; 
faifànt démolir une partie des anciens ' 
ouvrages, pour y en rubftituer d*aurres 
à la moderne , & fbuvent en les aug- 
mentant; c’efl ainG, que toutes nos vn- 
les fortifiées ont eûes leur éxiflence, Sx. 
que tous les jours on les répare Sx qu*on 
les renforce. 



Quand on compare la façon d^arta- 
quer d’autrefois » avec celle de nos jours, 
la différence efl bien grande; nos Itères 
font excufables, d’avoir fortifiées les vil- 
les, tant par ce que les habitans en for- 
moient eux mêmes la garnifon, que par 
ce que la fituation propre à une forti- 
fication, n’étoit pas de ii grande confé- 
quence» qu'elle l’eft depuis l'époque de 

. l’artil- 

o 
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Tartillerie; mais je ne fai > (iPondoit 
avoir la même indulgence pour nos Mo- 
dernes dans leur méthode de cpnftruire 
les forrerefles; on y remarque tant de 
défauts, qu’il eft étonnant, quedansun 
fièclcaufli éclairé, que le nôtre, on n’ait 
pas encore remédié à des abus, fipernu 
eicux &fj contraires au butdesfortereC- 
fes, qui n’eft plus de couvrir les villes, 
mais les frontières & tout ce qui peut- 
être néceflaire à la guerre. Cçjn’clt donc 
pas d’une ville , qu’il faut faire une for- 
tereffe; la ville ne contribuant en rien 
à la bonté de la forrereffe, mais ce font 
des forrereiïes, qü’il faut purement & 
fimplement, & conjftruites dans toutes 
les règles, 

Quel inconvénient y à - t’il^doric trié 
dira- 1’ on, d’avoir fortifié les Villes? 
n’eft-ril pas indifférent, que les villes 
foient fortifiées , où que nous aïons des 
forterefiTcs fans Ville, poiirvû qu’elles 
foient également fortes? Je ne deman- 
de qu’un peu d’attention, ôc l’on venri 
non feulement, la différence d’une villai 
fortifiée , & d’une fortereffe fans vil- 
le, mais je me flatte aufîi, que celle - ci 
furpaffe de beaucoup celle-là ; par côn- 
^ G féquent 
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féquent, ileft évident, que nos ancêtres 
iè font éloignés de leur but, en conftruU 
fant desforterefTes, & que nous faifons 
plus mal, qu’eux, en fuiyant leurs traces, 
foit en gardant & en augmentant les ou- | 
vrages de ces mêmes villes fortifiées, 

Ibit en en fortifiiant de nouvelles. ^ 

Avant d’entrer en preuves, il faut 
m’accorder qu’il n’cft pas indifférent, 
quelle fituation aient entre elles les for- ! 
tereffes, foit pour couvrir les frontières, 
ibit pour l’établiflement & la fûreté des 
magazins; car les frontières doivent être 
par tout d’égale force, & en quelqu’en- , 
droit,que puiflent être placées les armées, 
elles n’en feront jamais trop éloignées ; 
de plus on m’accordera encore, qu’un 
terrein eft plus propre à une forterefle, 
que l’autrS ; que plus elle eft forte, &plus 
elle feradedefenfe; & qu’une forcereffe, 
qui demande une petite garnifon: eft ■ 
préférable à celle d’égale force & qui en 
demande une plus grande. Perfonne 
nepeutendifeonvenirj voïons mainte- 
nant, Il nous pouvons appliquer ces prin- 
cipes ènos villes fortifiées. 

S’il fe trouve quelques fortereftes,qui 

.T"“'-..aïcnt 

i' 

> 
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lient un accord parfait & convenable 
entre elles par leuriituarion, on peur le 
regarder comme un pur effet du hazird, 

Î misquele but de la fortification des vil> 
es n'a aucun rapport avec celui desror- 
terefles, mais il s*cnfaut de beaucoup > 
qu^elles foient toutes dans des fituaticns 
convenables. Ici , ôc contre le même 
voifîn , les'frontières font couvertes d’u- 
ne quantité d« fortereflcs & là tout eff: 
à découvert; de ce côté -ci, à peine 
fait on un pas fans rencontrer une for- 
tcreffc, de ce côté là, il n’y en a pas une. 
Qu’en réfulte-t’il? C’eft que l’ennemi 
laifle là les fortereffes, & pénétre parles 
frontières les plus foibles ; que vos ar- 
mées, qui font trop éloignées des forte- 
reflcs, Janguiflent par le deffiut de fùb- 
fiftànce, & que les fortereflcs frontières 
deviennent tout à fait inutiles. 

Tour terrein n’eft point propre aux 
fortereflcs; pour êtreforte, l’accès doit 
en être difficile, commander tout lesde- 
hors fans être commandée; c’eft tou- 
jours la fituation & le terrein , qui pro- 
curent ces fortes d’avantages , combien 
n’y t-t’il pas de terrcins fi avanra-veux 
par eux mêmes pour U conflruébion 

G a d’une 
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d’une forterefle, qu’il ne faudroitprès- | 
que point d’art pour perfedionner la | 
nature; n’eft ce pas là> où il faudroit | 
placer une fort ereffe ? Dès qu’on a trou-* 
vé le moïen de concilier l’art àlanature> I 
on aura de bonnes fortercfles , & pré- 
tendre vouloir forcer l’une par l’autre, 
tant que celle - ci ne nous refufera paE 
fes fccours, c’eft ce me fcmble aban- 
donner un avantage réel, pour courir 
après un douteux , & cela avec bien de 
la peine dcavec beaucoup de fraix; c’elt 
cependant ce que nous avons fait» & ce 
que nous faifons encore aujourd’hui 
pour nos villes fortifiées, il e(t Vrai 
qu’on en fortifie peu à préfent , par ce 
qu’il y en a plus, qu’il n’en faut ; mais en- 
tretenir ou fortifier ou en faire de nou- 
velles, cela revient au même, d’autant 
plus, qu’il eft clair & fort facile à démon- 
trer, que les fbmmes, qui font emploüées 
à l’entretien , font égales à celles qu’on 
dépenferoit pour établir & fonder une 
place de guerre fi elles ne les fiirpaf- 
lent. Telle firuation n’eft pas propre ôc 
convenable pour une ville , quife trou- ■ 
vc totalement oppofée , à la fureté de la 
forterefTe. Volez Mayence, Nimêgue* 
l^lajftricht &c. ya-t*il un terrein plus 

dés. 
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désavantageux pour une fortcreffe? 
V ous direz peut-être, que l’art a corrigé 
la nature , que malgré cette mauvaife 
lituation on en a fait des forterefles 
très -fortes. Je le veux; on peut dan» 
un tefrein désavantageux conftruire une 
fortereffe égale en force à une autre con- 
2 ftruite plus avantageu(èment. Mais n’y 

> auroit-il pas une différence entre ces 
deux fortereffes? Sans doute. On ne 
peut rendre la dernière égale à la pré- 

1 mière , qu’à force de travail & d’argent ; 

2 il faut ajouter l’art à la nature, il faut 
i corriger enfin la nature. Or fi on cm- 
i ploie ce travail & cet argent à l’autre 
î fortereffe, elle fera fans contredit plus 
^ forte & de meilleure défenfe, que celle, 

qui fera confiruite dans un terrein dés- 
( avantageux. Le nombre delà gtmifbn 
1 ôc la quantité de l’artillerie avec tout ce 
; qui en dépend, mettent encore une gran- 

( de différence entre ces deux forterefles. 

» Un terrein, qui commanderoit une au- 
i tre fortereffe, doitêtrede toute néceifité 
I fortifiée , comme feroit le Petersberg à 
Maftricht Ôc beaucoup d’autres ouvrages 
!i du côté de Bruxelles, les forts de Na- 
i mur, les ouvrages détachés de Nimêgue, 

3 le retranchement de Mayence &c, c’eft 

> G J ce 
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ce qui demande une garnifbn ôc de Tar- 
tillerie proportionnée à l’étendue de la 
forterelFe ôc au nombre de ces ouvrages; 
prend - c’on cela pour des riens ? Si le 
meilleur eft préférable au fimplement 
bon, on a certainement mal fait decon- 
ftruirc de femblablcs forrereflTes, ôc pis 
encore de les entretenir comme on fait 
aujourd’hui. 

Ce n’eft pas encore le plus grand mal i 
d’avoir choifi un mauvais terrein pour 
la conftruélion d’une forterefTe ; on y a I 
fupplée par de bons ouvrages, n’im- 
porte même ce qu’il peut en avoir 
coûté ; mais il y a bien d’autres incon- 
vénients, qui fe rencontrent prêsquc 
dans les fortifications de toutes les villes. 

1. Elles (ont raremeut d’égale force par- 
tout. 2. Elles demandent ordinaircmeut 
une forte garnifon* 3. Enfin le fort de 
la forrerefle dépend quelque fois & j’o(c 
le dire, pour la plûpart, de celui delà 
ville. 

La fortification d’une ville a coûté 
bien de la peine aux Ingénieurs, il leur 
en coûte encore beaucoup pour la ren- 
dre également fonede tous côtés; leur 
X irre- 
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irrégularité lesfbuftrait fouvent aux ré- 
j gles; telle ligne cft trop longue» telle 
; autre eft trop courte; tel angle efttrop 
aigu, tel autre trop obtus. Ici il faut le 
;; couvrir contre une éminence, là il faut 
, occuper un terrein, qui donne prifê à 
,, laforterefle, on raze, on^oute &on 
f corrige. L'Ingénieur fecafle la tête. Il 
change» & ce changement quel qu’il fbit, 
la met rarement dans un ju^e équilibre» 
i II fe trouvera toujours un côté foible» 

I Un autre Ingénieur s'en apperçoit ; il j 
, remédie de façon, qu’un autre côté de- 
} vient plus foible, enfin quoiqu’on faiTe 
j il y aura toujours, ce qui s’appelle, le cô- 
, té foible. Or à quoi me lervira une 
f force de cinq côtés , û le fixième em- 
I porte un foible avec lui? il vaudroit au- 
tant que le tout fût foible. Voilà par 
eonféquenc bien des peines St des fraix 
de perdus. Or ces défauts, ne retrou- 
veront jamais dans une forterelTe , tant 
foit peu régulière, St fitué dans un ter- 
rein avantageux» ^ 

Ce qui devroit nous rebuter totajei 
ment des villes fortifiées, je parle des 
grandes, c’efl qu’il leur faut des garni- 
rons, dont on pourroit aiTément former 

4 une 
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une armée; nous avons vu plus Iiau^ 
que les armées en csmpagne four plus 
utiles ) que le grand nombre de forte^ 
rçfies: à plus forte raifbn les grandes 
villes fortifiées, qui fans être plus for-, 
tes, qu’une fortcrefle, & qui abfbrhcnt 
pourainfi dire des armées, feront- elles 
désavanrageufes. Quelles garnifbns ne 
faut -il pas dans Strasbourg, Metz, 
Magdebourg, Mayence & Maftricht, 
pour mettre toutes ces places en fûreté 
de en état dedéfenfe? Combien d’artil- 
lerie, de munitions, & de provifioni 
n’y faut . il pas ? Sont-elles pout cela im- 
prenables? 11 y a peu de différence en- 
tre la durée du liège de Mafbicht, & 
celle du fiege de Charleroy & de la Cita- 
delle de Tournay , quoiqu’il y en ait une 
très -grande entre le circuit des Places 
& le nombre de la garnifbn. On me 
dira, peut-être, qu’il faut une grande 
armée pour faire le liège d’une grande 
forterelîe & où il y aura une nombreufe 
gamifon. J’en conviens, mais je ne 
\ois pas, que cette objeftion favorife 
les grandes fortereiles. Si l’armée en- 
nemie eft foibîe, elle p’ofera entrepren- 
'dre un liège de cette importance , cela 
elt encore vrai ; mais quel avantage en 

tircrcï 
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cirerez vous? Aucun, Vous mettrez 
votre ennemi dans l’inaftion. Cela fuf- 
fit me répondra -t’on. Je .demande à 
préfent, s’il ne feroic pas plus avanta- 
geux d’avoir une armée fupéi ieurc à cel- 
le de l’ennemi, & de changer une guer- 
re defFenüvc. en ofFcnfivc ? tant que vous 
aurez de fortes garnifons, vous n’aurez 
jamais cet avantage. Mettez vos gar- 
nirons en campagne» vous arrêtez les 
progrès de l’ennemi; tandis que vous 
ères emprifonnés dans vos forterefles, 
êc que vous voïez de vos remparts l’en- 
nemi fourager» ravager votre pais <5ç 
le mettre à contributions, fuites funeftes 
de votre inaftions , fi vous lui éties égal, 
& fi vous le furpafiés , s’auroit- il entre- 
prendre le fiège de la moindre de vos 
places? Voilà donc la petite fortereffe. 
qui égale la grande, & une garnifpnde 
mille hommes aufiirélpeél iblc, que cel- 
le de dix à quinze mille hommes, fi* 
l’ennemi eft plus fort en campagne, que 
vous, faites joindre vos fortes garni- 
fbns à l’armée, vous ferez par là en état 
de lui faire tête ; vos grandes forterefles 
n’ont encore rien au deflus des petites, 
&un liège de Mafirichr, de Metz, na 
diffère de celui deHuningea, deColci» 

Ci f de 
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de Coewordcn , qu’en ce que le fiège dei 
premières places coûte plus de fang & 
de dépen&s des deux côtés > que celui 
des dernières. La durée desfîéges fert 
à peu près égale de part & d’autre ; car 
ce n’efl pas la grandeur» qui fait la for- 
ce; il l’ennemi s’afFoiblit par un fiège 
femblable» vous êtes auiïï dans le même 
cas , à moinS) que vous n’aïez aifés de 
forces pour fecourir les aüiégés » votre 
perte ier& toujours plus coniidérable > 
que celle de l’ennemi, pareeque vous 
perdrez infalliblement rartillerie & la 
garnifon. 

Un défaut, quieft encore bien wand, 
c’eft la dépendance des forterefles des 
villes. Souvent la fortereife & la gar- 
nifbn font très -forte, capables d’une 
vigoureufe défenfè 6c même en état de 
prolonger un liège; mais la connexion 
des villes avec les fortifications y met des 
obfiacles 6c contribue à l’afibiblilTement 
de la forterelTe 6c de la garnifbn. Cette 
dépendance, cette connexion 6c fes lüitet 
font prouvées par une infinité d’expé- 
rience. Il ne faut, qu’un bombarde- 
ment, un incendie, qui confume tout 
' pour réduire une garnifon à toute ex- 
trémité 
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rrémité & la forcer à capituler. Si les 
habitàns n’ont plus de vivres : autre ob- 
Itacle à la prolongation du liège. Nous 
I ne parlons pas de la facilité} qu’il y t 
d’y faire des (lirprifes, d’y introduire 
des efpions , de reconnoître la fortereC- 
I {e> d’y entretenir des correfpondances 
avec l’ennemi; quelques précautions» 
que le Commandant prenne pour les 
( prévenir, quelque circonfpeél,qu*iHbit, 
pour cacher Tes deilTeins & Tes dilpofi- 
i rions, la ville affoiblit, anéantit & rompt 
1 tout à coup fes mcfiircs. Une forte- 
relTe fans ville pare à tous ces inconvé- 
niens ôc. donne des avantages infinis à 
i l’Ingénieur de au Commandant; à l’In- 
) génicur,parceque le terrein de l’intérieur 

de la fortereife Sx. les édifices militaires 
I lui donnent les meïens d’augmenter la 

I . force de laforterefTe; au Commandant, 

I en ce que la ville ne l’inquiète point, de 

I qu’il peut porter toute fon attention fur 

I la forterefle, 

. / 

I Je fais, que bienjdu monde préfère les 
villes fortihées, aux fortereffes purement 
^ militaires; par la raifbn, que les villes 
I ' (ont à l’abri des incurfîons dt des con- 
tributions. Mais ne fe trompe t’on pas ? 

. j« 



Digitized by Google 




log PENSEES SUR LE NOMBRE I 

Jepenfe, qu’une ville fans fortification, 
louffi ira moins de la guerre, qu’une vil- , 
le fortifiée, & f appuyé mon fentiment 
fur des preuves convainquantes, Pra- : 

, gue auroit-elle plus (buflfert en 17 f 7* 
fans fortification, qu’avec une fortifica- 
tion? Si elle n’en avoit pas eu, elle au- 
roit paié un million ou deux, peut-être 
même trois, voila tout le mal, qu’on 
auroit pu lui faire; mais combien de 
Bourgeois n’a-t’clle pas perdu à caufc de 
fes fortifications; dans quelle crainte, 
dans quel embarras, n’ont pas été les ha- 
bitons. Quel dommage n’a-t’elle pas 
efliiyée par le bombardement & par le 
canon; pourroit-on évaluer juftement 
toutes fes pertes à deux ou trdis millions 
de florins? Non certainement. La vil- 
le de Cuftrin ruinée par le bombarde- 
ment desRufies en lyfg* aurôit encore 
le même nombre d’habitans, &poflede- 
roit tous fes édifices, fans la fiorterel- 
fe , elle auroit tout au plus païé les con- 
tributions accoutumées ; peut-être aufli 
les Rufles l’auroient-ils pillés,.mais les 
habitons en feroient- ils plus malheureux, 
qu’ils le font aujourd’hui, & cela pour 
avoir été couverts de la fortereffe. Zit- 
tau ne feroic-eUe pas encore une belle 

& 
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& riche ville, Tes habitans fèroient-ils 
plus malheureux , que ceux de Baurzcn 
& deGôrlitz, qui font fans fortifications. 
L’Hiftoire nous fournit une quantité 
d’éxemples à chaque récit d’un liège, 
Oifons donc, que bien loin, que les forte- 
refles couvrent les villes» elles font au 
contraire la caufe de leurs defiruélions ; 
&ilmefemble, que lil’on veut punir les 
habitans d’une vÛle de quelque forfait» 
il faut fortifier leur ville : tôt ou tard ils 
éprouveront le châtiment de leur faute* 
On cft d’ailleurs, li perfuadé, que la forti- 
fication elt la caufedeladelfruéfion delà 
ville, qu^'on abandonne la forterelTe pour 
la ville. CafTel, Hannovre, Dresde, 
en Ton une preuve, & je peux afiûrcr, 
qu’àWürtzbourg,à Manheim & à Franc- 
fort on abandonneroitlaforterefre»pour 
iàuver la ville au moment, qu’on ou vri- 
roit la tranchée. Rien ne peut-être en 
faveur des villes fortifiées, au moins 
de celles de nos jours ; fi on en peut di- 
re quelque chofe, c’eft qu’elles exiftent, 
qu’il faut des forterefies, bonnes ou 
mauvaifès, 5c qufon ne fait peut-être 
pas le moïen d’y remédier. 

Si le trop grand nombre desfortercfl 

fes 
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fes pprte du dommage aux Souverains 
de l’Europe j que dira - t’on desfortereC- 
fès des Princes médiocres ôc petirs de ' 
l'Ancmagne & de l’Italie , fans armée & 
quelquefois fans garnifons? Elles fervi- 
ront tout aiyjlus contre un Prince delà 
même faiblefle : car je ne penfc pas, qu’el- 
les doivent fervir contre les puiffanccs de, 
l’Europe, Mais à quoi fervent desforte- 
reffes contre un égal en puiflance? Les 
loix de l’Empire ne défendent -elles pas 
toutes les hoftilités en Allemagne? Le 
confeil aulique&la ehambrede l’Empire 
ne jugent -ils pas les diftérens de ces 
princes? Les tems de ces petites guer- 
res ne font plus, 5t un prince trouve 
autant de fureté dans un village ouvert, 
dans une maifon de campagne, qu’au 
oentre de la fortereffe la plus formida- 
ble. Il me fcmble, que routes leurs 
forterelTes ne fervent, qu’aux puiflances 
de l’Europe, qjui fe font la guerre en 
Allemagne & en Italie, Leur peut -on 
refuferl’entrée? Qui s’e n empare , de 
gré oueforce,eneltle maitre, Franc- 
fort, Hanau, Dillenbourg, Gicffen, 
Marbourg, Cologne, Münftcr &c, 

O nt-ils été fortifiés pour les François & 
lesHinnovriens? Certainement point - 

Contre 
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I Contre qui font -ils donc fortifiés ? Il 
vaudroit donc mieux rafer toutes ces 
; I forterefles, épargner les fraix de leur 
j entretien, &en aggrandir & embellir 
les villes y que de les entretenir pour la 
commodité des puiflances en guerte & 
pour la ruine du païs. Je dis pour la 
j, ruine du païs, parce qu’en effet elles y 
!’ portent la défolation & la mUére. Les 
J armées s’y arrêtent, en devaftenr tout le 
païs d’alentours, le bourgeois & le païian 
en eft molefté & enfin la ville court très- 
^ grande risque d’être bombardée&brulée. 
J Miïnfter vüle & païs . Dillenbourg & Tes 
environs, les environs de Gieflen, de 
' Ziegenhain, de Marbourg, de Franc- 
, fort &c. qu’ont ils fbufferts à caufe des 
forterefles? & qui fait le fort'de Caflel, 
deGiefTen, de Francfort, de Hanau ôi 
* d’autres belles villes? n*auroit-il pas 
J mieux valû , que ces villes mentionnées, 
J, pour leur confervntions & le fbulage- 
j ment du païs, euflènt été ouvertes ? Si j’é- 
^ tois un Prince médiocre de l’Allemagne, 
^ j’aurois tant à cœur la confèrvation de 
^ mes fujets, que je ferois rafer non feu- 
, lement les forterefles, les fortifications 
L des châteaux, mais aufli les murailles 
des villes uiême de tout ce qui peut for- 

tifiéf 
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tifiér une place. En effet les troupes < 
les partis cherchent toujours un azylé 
dans les murailles, & au bout du comp^ 
te, ces lieux, murailles fouffrent tout 
le poid de la guerre & quelque fois la 
défoîation la ^us affreulè , par cela feuh 
qu’ils ont des mutailles. j’en pourrois 
produire mille éxemples. A quoi donc 
ces murailles & ces portes. Qu’on plante 
autour des villes un, deux, trois rangs 
de hayes vives en forme d’allée & l’oii 
épargnera, non feulement les réparations# 
mais on en aggrandira , embellira 6c con-t 
fbrvcra les villes. On coupera les hayes 
en tems de guerre. Ceci paroitra pa- 
radoxe, mais il ne l’eft, qu’à ceux , que 
la coutume a aveuglé. 

D y a encore une réflexion à faire fuf 
les grandes villes fortifiées , ôc qui n’eft 
pointé négliger pour l’économie. L’En- 
tretien de telles fortereffes coûte des fraix 
immenfes. Quelqu’un qui pourroit cal- 
culer, ce qu’a valu le terrein, qu’elles oc- 
cupent , les fraix de main d’œuvre pour 
tous les ouvrages, qui ont été faits les 
Uns après les autres, qui enfitite ont- 
été changés, rafés 6c augmentés , félon les 
plans des Àfférens Ingénieurs, quira- 

remenf 
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rement font d’accord entre eux; le prix 
des munitions, de l’artillerie , despro- 
vüions &e. trouveroit peut-être des 
fommes au delà, de ce qu’il faudroir, pour 
rétabiiflement & l’entretien d’une nou- 
velle forterefle firuéc plus avantageufe- 
ment, avec la dixième partie delagarni^ 
fon de la ville fortifiée. 

Il ne faut pas s’étonner, fi mal£rré les 
peines & les foins des Ingénieursîa plu- 
part des villes fortifiées ont desdéfiîuts 
elTentiels, qu’on peut même dire incor- 
rigibles. Les fondemens en ont été 
•pofés, quand on a commencé à forti- 
fier; & on a corrigé petit à petit & à 
proportion des déffiiuts, dont on s’eft 
apperçu: mais eft-il donc fi aifé de re- 
médier aux défauts d’un édifice, qui 
pèche par les fondemens? On a beau 
vouloir y mettre des étays, des jambes 
de force, tacher même de réunir, parle 
moïen des barres de fer, les parties, qui 
ft désuniflènt, ce fera toujours un édifi- 
ce mal conftruit & mil entendu. Ne 
peut^onpas dire la même chofe dés for- 
tifications des villes. Meflîeurs les In- 
génieurs fans toucher aux fondemens, 
n’on fait autre choie , que couvrir un 
• H côté 
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côté foible pâr un ouvrage de leur fa- 
>n , comme chaque parriculier a Ton 

f ftème* il en eft fi entêté J que celui-ci 
uvent gâte, ce que l’autre a fait pour 
le mieux, & qu’il ne fait, quefubftituer 
un deffaut à un autre. L’un pour ren- 
dre le paflage du foflc plus difficile , a 
perdu les avantages de la communica- 
tion; l’autre pour dominer la campagne 
par l’élévation d’un ouvrage, a ôté à l’au- 
tre la faculté de la défenfc. Enfin quoi 
qu’on ait pû faire & quoi qu’on fafle en- 
core, rien n’eft plus difficile, que de lier 
& d’afTembler les parties détâchées d’u- 
ne telle fortereffe, bâtie fur tant de prin- • 
cipes différens. Comment faire, par 
éxemple, pour donner à l’angle faillanc 
du chemin couvert la défenfe contre le 
mousquet, leur portée n’aïant été fixée, 
que (uf la pointe du bafiion oppofé , & 
cela dans l’hypothèfe, que leur portée 
ne feroit , tout au plus , que de 66. à 
verges? Ce qui eft un mécompte très- 
confiderable. N’eft ce pas un deffaut? 
C’en eft un. grâces à l’algèbre & à la géo- 
métrie au moïcn desquelles on s’en- 
têta de fortifier. Comment allonger 
les flancs? Comment réduire les dé- 
fenfes imaginaires ôc incomparables fur 
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le papier en défenfes réelles» les défen- 
Tes obliques» en reéles? Onnes'enfoucte 
guère. On, entourre la forterefle an- 
t cienne par des ouvrages modernes» qui 
nous convainquent de nôtre génie in- 
ventif & créateur par la multiplicité des 
J fillémes. Voilà les defauts de l’ancienne 
i corrigés, A moins qu*U n’y ait pas 
; bientôt une grande réforme en nôtre 
! fortification , je prévois & j’ofo prédire, 

J que d’ici en cent années , le circuit de 
nos forterefles fera triplé & fufiirant à 
contenir une armée de cinquante mille 
hommes. Ce feront alors des retran- 
’ chemens & des lignes» qui vaudront les 
\ redoutes du Comte de Saxe. 

y 

J H y a plus d*un Siècle, qu*il y a eit 
, des Ingénieurs afiés pénétrants,pour voir 
I le désavantage des villes fortifiées, & qui 
, fe font oppofés à leur fortification. Je 
' n’alléguerai que le fentiment du Comte 
j Guilleaume 1 , de Solms-GreifFenftein, 

,1 Direéleur général des fortifications de 1 a 
^ maifon d’Autriche , au fujet de la forti- 
^ fication de Prague, En 1 62 g. cette vil- 
■ le n’étoit pas encore fortifiée, L’Em- 
; pereur engagé dans la guerre de trente 
^ ans» fe vit c^ohtraint de fortifier la Bo- 

H a hême 
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hême par quelques fbrterefles. On fif 
malheurefbment le projêt de fortifier 
Prague. Wallenfteiri fût de cet avis. 
L’Empereur démanda au Comte Solmsi ^ 

ce qu'il penfoit de ce projêt. Celui-ci 
remontra à l’Empereur , que Prague n’a- 
voit pas la fituation avantageule à une 
fortication ; que la ville étoit trop grande j ' 

qu'elle exigeoit une garnifon très-nom- 
breufe; & que la fortification encoute- 
roit trop; qu’il étoit d’avis de ne fortU 
fier queleRatfchin, la montagne de Lo- 
rcnce , la petite ville & le pont de la Mol- 
dau. Cét avis fût approuvé par l'Em- 
pereur. Wallenftein en goûta les raifons 
Si l’éxécution en fût faite par le Comte 
de Solms. Mais par une fuite du raffi- * 
nement des Ingénieurs on fortifia encore I 
la ville après les années de 1648. Pren- 
dra - 1’ on le parti du Comte de Solms 
ou celui de ceux, qui l’ont corrigé? | 

Ce que je viens de dire au fujet des! 
villes fortifiées, eft peu fujet à des 
doutes. Mais il y en aura beaucoup j : 
qui s’imagineront, qu’il n’y a plus de | 
remède au mal , tant pareequ’on fonde 
peu de fortereffes nouvelles , que parce- 
qu'il nefëroitpas faifable à caufe des fraix 

de 
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dç rafer les fortifications des villes & 
d’en établir d’autres; iVloi même je fuis 
en doute, fi cette entreprife feroit fai- 
fable. Cependant l’affaire meriteroit 
un éxamen. Un calcul exaél: de la va- 
leur du terrein, des fraix de l’entretien 
des villes fortifiées mêmes & de ceux des 
perfonnes attachées à la place, de ceux 
d’un üêge. comparé avec celui des fraix 
de laconflruftion, dufoutien & de l’en- 
tretien d’une autre forterefle, nous met- 
troit en état d’en dire quelque chofe de 
plus poficif. La différence des païs, 
des liruations des fortereffes ne nous 
permêt pas de nous y engager. Ce qui 
eft certain , c*cft qu’on peut emploïer 
prèsque tous les matériaux de l’ancienne 
fortereffe à la nouvelle; qu’on épargne 
deux tiers de l’artillerie, de l’ammuni- 
tion, une partie des gages des perfon- 
nes attachées àla garuifon» dubois, des 
chandelles &c. & que le travail coûte très- 
peu. .Si l’on vouloir faire ufage des 
moïens , que chaque puiffance a en main. 
Le fbldat oifif ne peut- être emploie 
plus avantageufement pendant la paix > 
qu’à ces fortes d’entreprifes. 

H 3 
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Pour faire comprendre, ce que j’en- 
tens fous une forterefle militaire ; voi- 
ci l’idée, que j’en ai. Ce n’eft ni la 
grandem*, ni le grand nombre des ouvra- 
ges , qui font la force des fortercfles. 
La force confîile dans la bonne difpoü- 
tion de la fortereHe en général & de 
chaque ouvrage» de Chaque ligne en 
particulier» conforme au bût. II eft 
donc polfiblc de fortifier un petit ter- 
rein, de forte, qu’il ait la même force, 
défendu par deux mille hommes, que 
le plus grand, défendu par dix mille. 
Il n’y faut ni Vauban, ni Rimpler, ni 
Coehorn, niGlafor, niSturm. Lana- 
tui*e du tcrrein , la fituation & le? prin- 
cipes folides de la fortification, fondés 
fur l’éxpériencc-plûtot, que fur la géo- 
métrie, la coutûme & les autorités en 
détermineront les angles, les lignes, les 
hauteurs, les jprofondeurs, les longueurs, 
en un mot la difpofition générale & par- 
ticulière, fans s’embarafler delà ville. 
L’on aura la liberté d’étendre la fortifica- 
tion, jusqu’au centre l’on pourra ajou- 
ter à la fûreté des munitions, des vivre? 
&. delà garnifon» contre les incendies 
les bombardemens , l’avantage, que les 
édifices militaires fervent en même tems 

s U 
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à la fortification & àladéfenfç delafor- 
terefle même. De cette manière là> la 
force de la forterefTe augmentera , ’ fans 
grodir les fraix ; il y aura plus de com- 
modité, plus de fureté & il ne fera pas 
queftion de la capitulation , lorsque l’en- 
nemi eft fur la contrelcarpe. On n’y 
pcnfera peut-être/ pas encore, après le 
paffage au foifé âi laprife des ouvrages 
capitaux, 

Que le petit circuit de la forterefîc 
ne nous embaralTe point. Quiconque 
eft prévenu contre les tours au Comte 
de Saxe , aura la liberté de s’étendre par 
des flçchcs ou quelque autre ouvrage 
équivalant , à condition cependant, 
que la communicatioiuavec le corps 
de la forterefle foit abfoio , que les trou- 
pes défendans ces éxtremités , ibient à 
l’abri de toute infulte, des enfilades, du 
bombardement &c. & que ces ouvrages 
concentrent toute la force de la forte- 
refte. Telle fera à peu près la dil^fi- 
tion d’une forterefle militaire. 



« 4 , IV. Fm. 




Digiîizcd hy Ciiino k- 




12,Ç> 



) O ( 

i IV. 

Penfées far les mouvemens^ 

>»T e principal dé l’exercice font les 
j>L J jambes & non pas les bras: c’eft 
,) dans les jambes , qu’eft rout le fëcret 
„ des manœuvres > des combats, &c’eft; 
„ aux jambes , qu’il faut s’appliquer. „ 
C’efl: le fentiment d’un ho,;nme infini- 
ment refpeflable, C’eft celui du Com- 
te de ' axe. Un militaire, élévé au defîus. 
de la routine ôc doué des idées claires 
delà guerre, n’en demandera pas des 
preuves, & ceux, qui renferment tout leur 
favoir ôç leurs ^nces dans les tourbil- 
lons du fervice journalier, ferepofèront 
entièrement en cette autori ré réfpeélable,. 
une démonftration excédant la portée, 
de leur entendement. 

Si ce que je viens d’alleguer eft de fi 
grande importance à la guerre, il me fem- 
ble, qu’il mérite quelques reflexions & il 
feroit à fbuhaiter, que c<>us les Officierss 
çdairés raffinalTent fur la çerfeélion des; 

mQU-» 



Dfgitized by 




PenSe'eS sur les MOUVEMEhS, 12 1 

mouvemens, Soutenû de quelque ex- 
périence & d’une Teinture médiocre de 
la géométrie , je vais expofer mes pen- 
fées àce fujet, prêt à les corriger, fi tôt 
que j’en trouverai des meilleures & des 
plus folides Nous fuivrons les idées 
du Comte de Saxe & nous ne ferons, 
que les mettre dans un détail plus cir^ 
conftanftié- pour trouver le fecret, dont 
il parle, & pour nous convaincre, 
que le principe des mouvemens, qu’il 
établit, eft l’unique & le véritable prin- 
cipe. J’avoue à ma confulion, qu’à la 
prémière leélnre de la matière en que-, 
ftion , le pas cadancé & le taél m’a fait 
rire. Tant de force ont les préjugés, 
tant révoltent l’éfprit les opinions fin- 
finguliéres & contraires à la counime. 
Mais j’avoue aulfi, qiTaprès plufieurs 
réflexions faites fur ce fujet, après 
avoir éxaminé tous les mouvemens faits 
par plufieurs Régimens très bien drefifés, 
après en avoir rémarqué les defauts Ôç 
leurs caufes & raffiné fur les rémédes» 
j'ai eu honte de mon jugement précipité 
& matériel & de mes préjugés, & de- 
puis il mefemble abfolumentimpoffible 
I faire des mouvemens en ordre, fans le 
pas çadeucé ou le taét. Belle leçon de. 
H ^ 
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ne pas précipiter fon jugement de le 
fiif pendre au contraire, jusqu’à ce, qu’on 
fit mûrement éxaminé & réfléchi. 

Tous les mouvemens fe font par des 
tours on par des pas. Les tours font | 
£ Amples , qu’il ne méritent pas , qu’on j 
s’y arrête. Je n’y ai qu’un môt à dire. i 

Les tours à deux ou à trois tems font i 

une pédanterie, puisqu’on y perd du 
tems. Faire le tour à droite ôc préten- 
dre qu’on fe remette abfolument à gau- 
che, en efl: encore une; puisqu’elle ne 
caufe , que de la confufloil, le foldat ne 
lâchant après quelques manœuvres, Ou 
après l’écoulement de quelque tems, s’il 
doit fe remettre à droite ou à gauche , ce 
qui l’embaralTe , rend le tout diiHcile 6c 
fait un désordre affreux, lorsqu’une ma- 
nœuvre (bit immédiatement le tour, A 
quoi le tour à gauche? Qp’on n’acou- 
tume donc le fcAdaC) qu’au tour à droite 
Sc d’un tems 6t qu’on ne multiplie pas 
les êtres fans raifon. 

L’eflentiel des mouvemens eft de les 
faire dans l’ordre le plus éxaél; & dans- 
celui, dans lequel on veut combattre. 
Gomme l’effentiel de l’ordre du combat 

eft, 
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•' cfl ) que les files 6c les rangs aient les di. 
lances requiTes> c’elt à dire , qu*ils l’a- 
lent ferrés ôc allignés , n’importe qu’on 
fbit à trois rangs ou d’avantage, qu’on 
' marche de front ou de flanc, il s’enfuir, 
^ qu’il eft néceflaire , quelesmouvcmcns 
» ie faüènt ferrés , tllignés 6c en gardant 
■ toujours les difltnees requifès. On 
comprendra cet ordre fans démonflra- 
tion 6c au furplus on en verra ci -après 
j laraifbn. Cesmouvemensfèroienttrès- 

1 aifes à faire fans la vitefTe. £n marchant 
’ gravement pied à pied lefoldit aletems 

2 des s’appercevoir des fautes 6c des les 
i corriger auflitôt; mais ce n’eft plus la 
il même chofè, lorsque la marche eu accé- 
} lerée. Le cems eft trop court > pour 
1 remédier aux defauts. Qu’un homme 
\ fèul fans combinaifbn avec un autre » 
i ou avec plufleurs, faffe les mouvemens 
> avec la aerniére vitefte, c’eft très-na- 

I turcl 5 l’ordre 6c l’attention fur un autre 
I ne l’cmbaraffe point ; mais lorsqu’on 
joint plufleurs hommes enfèmble fur 
une ligne bras contre bras 6c qu’on les 
I veut faire mouvoir également, il y a 
plus à conflderer. Quels mouvemens 
qu’on en fafle, ils doivent garder tou- 
jours exactement les mêmes diftaaces6c 

1 « 




12 ^ Pensk^es-sur les MOUVEMENS* 

\ 

la même firuation entr’eux, dans les- 
quels on les a rangé, làns s’ouvrir, 
fans trop fe ferrer, fans fe plier» 

. Pour faire mouvoir une ligne d’hom<» 
mes , il faut qu’elle fc meuve également 
dans le mêmetems. Si le mouvement ' 
en éroit fuçceffif , par exemple que l’un 
change de place ou de fituaiion , pen- 
dant que l’autre fèroit fans mouvement 
ou le retarderoit, il eft évident, qu’il 
n’y auroit'plus la même fituation entr*- ' 
eux , l’un étant trop en avant & l’autre 
trop en arriére j il en réfulteroit encore 
un inconvénient , c’eft que n’étant plus 
ferrés bras contre bras , les diftances en- 
tre homme & homme (e perdroient, ce 
qui occafidnerpit à la longue ouuncre- 
vement ou des intervalles. 11 faut donc, 
abiqlument, que le mouvement foit 
toujours égal. Mais les mouvemens (è 
faifânts par les jambes, il faudroit, que 
le pas de l’un te fit non feulement pré- 
cifement en même tems, mais qu’il fut 
aufli d’une ^ de la même grandeur , c’eft 
a dire , que fi l*un fait deux cens pas i 
par minute & chaque pas de deux pieds i 
tous les autres en doivent faire de même 
en tous les mouvemens, excepte dans les I 
çenVerfions» il 
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Il s’agit maintenant à faire mouvoir 
d’un pas égal une quantité d’hommes 
joints enfemble, & qui enfaitdesmou- 
vemcns,nefbutàconfiderer, que comme 
ne faifant qu’un corps. Diftinguons en- 
tre le tems& la grandeur des pas. Tout 
' " un bataillon peut mouvoir les jambes 
également, quant au tems, fans que l’un 
fafle le pas fi grand, que l’autre. Pour 
rendre le mouvement des jambes égal, 
quant au tems, il n’y a perfonne, qui ne 
s’apperçoive, qu’il y doit avoir quelque 
, choie, qui en marque la vitefle: Car 
comment prétendre qu’une multitude 
1 d’hotnmes convienne exaélement du 
“ tems. Sans l’aide des fens? Maisqu’eft 
ce, que ce, quelque chofe? LeComman- 
' dant marque le commencement du mou- 

vement des jambes par (bn commande- 
ment. On fait le prémier pas du pied gau- 
• che ; mais qu’eft- ce qui en marque la vi- 
' teffe ? II fécoule toujours un certain tems 

' depuis le commencement du mouve- 
ment de la jambe, jusqu’à la fin, & c’eft en 
I laméfiûre de ces rems, que tous & cha- 
cun, qui compolènt la ligne doivent 
' convenir. Si l’un fait le pas plus vire, 
que l’autre, celui là fera trop avancé* 
' Suppofé que la grandeur des pas fort 
î égale, 
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égale, ce qui produira à là fin un cré* 
vemcnt ou des intervalles* 

Comme il eft difficile, Je ne dis pas im* 
polfibie, &un feul homme à divifer le 
tems en parties égales , fans Paide de la 
mécanique» il feft encore d’avantage à v 
Une quantité d’hommes & il leur eft ab* 
fblumeiit impoffible à convenir des tems 
inégaux. Il faut donc une régie, qui , 
les en fafle convenir > ou, ce qui eft la | 
même chofè> qui dirige la virefle de 
leurs pas. Et comment faire fentir la 
mcfliire de cette vitefle ? Il y a deux mo- , 

ïcns. L’un par la vue, & l’autre par , 

l’ouïe* I 

Si Pon vouloir fiiire fentir par la vue i 
la meflure de la vitefle des pas , il fau- [ 
droit toujours un fèul homme vu de j 
tous» fur le quel ils duflent fe régler» | 
qui la marquât) foit par le pas meme» \ 
foit par un autre mouvement diftinét. jj 
Mais toutes les difpofitions n’admettent ’( 
' pas la vuë d’un fèul homme ) par éxem- 
ple ) dans la marche par pelotons » dans 
celle du quarré, de la colonne &c. & i;, 

fi l’on veut fuppléer par la vuë de plu- [ 
fieurs, c’efl à dire> que chacun rafle ,j 

le 
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le pas de celui • qui le précédé > le 
mouvement ne fera plus égal. U fera 
fuccelTif, J’en appelle à l’expérience. 
'> Qu’on compare le pas du dernier pelo- 
I ton en marche, d’avec celui 'du prémier> 
i & l’on verra la différence des pas. 

I ' 
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Le moïen le plus propre à marquer 
lavitefTe des pas efHndutablementlefon, 
puisqu’il n’y a qu’une feule dirpofition 
des troupes contraire àl’effcr, qu’il doit 
produire. Il eft vrai , qu’il y a une dif- 
férence fenfible entre la vitefie du mou- 
vement du fon & celle de la lumière: la 
viteffe de la dernière furpaffe les fens 
de l’entendement, pendant que le mou- 
vement du fon efl fucceffif & extrême- 
ment lent, comparé avec la viteffe du 
mouvement de la lumière; mais il ne 
S’agir pas ici défaire mouvoir des trou- 
pes d’une lieue d’exteniîon, par un feul 
inftrument fbnnant; il nous fiiffit, de 
frapper les oreilles de quelques battail- 
lons, pourvû que le fon parte du milieu 
il Ce fera entendre en même tenu auflî. 



bien aux ailes, qu’au centre, dt le mouve- 
ment des jambes fera égalparconféquent. 
11 efr vrai encore, quele fracas des armes 
i feu abfbrbe le fon j mais la fumée ne 
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fait-elle pas le même effet fur la vue? & 
au refte ce fracas , n’eft par fuivi, 11 a 
des iiiterrvalles , qui fait entendre le (bn* 

Comme le fon doit être fenfible ôt 
diftinil, tant pour être entendu, que pour 
en marquer le tems, ii me <èmble, qu*il 
y-faudroit un inftrument très -bruyant, 
qui puiffe en même tems marquer la 
différence des pieds. Le tambour eft 
affés bruyant; mais la qualité de mar- 
quer diftinélcmcrit la différence des paSi 
lui manque. L’inftrument le plus pro- 

Ï ire à cet ufage, feroit le cor de chaffe. 
Hè fait entendre plus loin, que le tam- 
bour, les Ions en font diflinéls, aigus. 
& fignificatifs. J1 pourroit donc fervii? 
en même tems d’interprète des comman- 
demèns du chef: A u refte, fauf le rcfpeâ: 
pour la 'mémoire de Mr, le Comte dé 
S»axe> il n’eft-pas indifferent, fiTair, que- 
joue l’inftrument deftiné à l’ufage des 
mouvemens , Ibit à trois ou à quatre temSé 
Ce grand homme n’y a pas pris garde. 
Un air à trois tems confondroit le 
mouvement du pied gauche, d’avec le 
pied droit , & celui à quatre tems, ne fe- 
Iroitpasfidiftinâ;, que celuiideux. Et 
quoiqu’on puiffe dire, pour énerver ces 
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iraifons , qu’il n’y a pas d’apparence , que 
le foldat puifle perdre le pas au point, qu’il 
le faffe d’un pied plutôt , que de l’autre & 
qu’ainfi, il ne faudroitque marquer in- 
diftinclement le tems fans réfléchir fur 
l’un, ou l’autre pied, à quoi Un air à* 
deux , à trois & à quatre tems fcroit 
également convenable. 11 eft évident , 
que fi je veux ralentir ou accélérer le . 
pas, les foldars perdant tout d’un coup 
la méfure accoutumée par les régies 
fur la méfure accélérée ou ralentie, pour- 
roient rrès-aifément perdre l’égalité dû 
mouveraens d’une rpême jambe, fans 
un ton ou figne quelconque , qui mar- 
quât en meme tems le mouvement dé 
la jambe gauche & droite. Il n’y aura 
perfonne, qui n’eii foit pas d’accord de 
je n’éfpére pas, qu’il y en air, à qui 
l’égalité des pas de la même jambe foie 
indifférent. Il meparoit au moins im- 
poflible démarcher fans l’égalité des pas 
da la même jambe ni de front, ni dé 
flanc ; dans le prémier on ne pôurroit pas 
être ferré & le fécond &troifièmc rang, 
he pourront pas faire des pas, ou heurte- 
ront continueliement contre les jambes 
des hommes, qui les précédent; ceder- 
hier inconvénient fè trouveroit aulîi dans 
le fécond caSÿ 1 Jë 
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Je n’ignore pas,qu’on ne puifîe objecter, 
qu’il y a des troupes & des bataillons > 
qui font les mouvemens fi délicatement 
fans l’aide dutaéloudelamufique, quel- 
le qu’elle foit, qu’il n’y a plus rien à 
délirer^ que c’eft pas conféquent une 
preuve > qu’on peut fe pafTcr de 
tous les fons. Je ne nie pas le fait, 
puisque j’ai vû faire tous les mouvemens 
poffibles toujours d’un pas égal à plus 
d’un Régiment; mais il y a toujours un 
reflbrt quelconque, qui m’eut la machine» 
qui régie la viteffe ôc l’égalité des pas. 
A ce que j’ai remarqué, le reflbrt de l’é- 
galité des pas des uns, étoit l’ouie des 
pas même & celui des autres, étoit la vue 
des pas d’un homme , qui marchoit tou- 
jours en avant. Mais qui ne s’apperçoit 
pas, queces moïens ne (ont bons6cap- 
plicables, que fur la place de l’éxercice 
& pour la parade? Adieu le pas égal, 
dans un terrein mol ou inégal , quand 
l’ouie des pas en doit régler lamefllire; 
Adieu le pas égal dans une affaire férieu- 
fe, dans un terrein, qui ne permet pas 
la vue, quand il fè fonde fur la vue. Je 
défie le bataillon le plus dreflé en fait des 
mouvemens fur l’ouie des pas> de mar- 
cher éxaélement dans un champ labouré 

ou 
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“ • ou dans un terrein mol; de remettre le 
pas , quand il eft perdu une fois & d’ac- 

* célerer ou de rallentir la marche & je 
■ demande, fi toutes les fituations, tous 
- les mouvemens , toutes les difpo- 

* fitions permettent toujours la vue des 
' pas d’un feul homme, pour en régler 
î les pas? 11 en faudroit quelque fois 
ï deux, trois & quatre, qui meme pour 

ne pas varier le pas, feroient obli- 
gés de fe voir l’un l’autre. Si l’ouie 
t» des pas ne convient abfolumenr point 
î* dans la pratique réfieufe, la vue d’un 
i feul ou de pluûeurs hommes, outre 
qu’elle a le même déffaut, a encore 
celui d’être trop compofé; & au refte 
i il ne faut jamais conclure d’un petit nom- 
[f bre fur un nombre plus grand. Si un 
!iï bataillon de 2 5 'o.hommesfaifoitlesmou- 
:ï vemens avec la dernière exaélitude, on 
f fe rromperoit fort dans fon calcul, fi l’on 
croïoit, que cinq bataillons joints en- 
ï femble, en feroient de même. Onfèroit 
i furpris , fi l’on en vouloir faire l’épreu- 
:f ve. On diroit, que leurs mouvemens 
feroient pitoyables. Qu’on juge des 
ii3 mouvemens particuliers des compa- 
ré gnies , qui d’ordinaire font affés bons & 
ot exaéls, & de ceux du bataillon compo- 
^ I 2 . fé 
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fé des mêmes compagnies, qui ne le 
font pas, fur lacompofition de cinq ba- 
taillons. Tout l’exercice, toute les ma- 
nœuvres, tous les mouvemens tendent 
ôtaboutiflent à enfeigncr au foldatj ce 
qu’il doit pratiquer un jour à la guerre, 
mais c’elt en vérité peu connoître la 
guerre, fi l’on fait & cnfeigne ce qui y 
eft impratiquable, fi l’on rafine plutôt 
fur ce qui plait aux fens. que fur ce qui 
eft convénable dans la pratique, fi l’on 
fonde l’égalité des pas, fur fouie des pas 
& fur la vue d’un feul ou de plulieurs 
hommes, quimarchent en avant, ll n’y 
a que le fon d’un inftrument bruïant, 
qui foit d’un ufage univerfel pour eii 
donner le taél & pour régler l’égalité 
& la vitefie des pas. Il eft fimple & 
peut fervir de 'régie à mille, jusqu’à 
deux mille hommes. Tout autre moïen 
a tant d’inconveniens, qu’il faudroit 
être aveugle pour ne les pas voir dans 
route leur étendue. je ris toujours, 
quand j’étens l’Officier crier à gorge 
déploïée: levés les jambes; il faut enten- 
dre le pas, droit, gauche; pourquoi le- 
ver les jambes en l’air ? Pourquoi battre là 
terre jusqu’à réfonner ? N’eft ce pas fati- 
guer le foldat inutilement? 11 employé 

tou- 
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toutes fes forces pour lever le pied aufli 
haut> que polîîble; il le fufpenden l’air, 
& il frappe encore de toutes fes forces 
contre la terr^. Quelle abfurditéî Le 
pas doit être naturel, fans épuifer les 
forces dufoldat. J’aimerois mieux voir 
voler un bataillon, que d’entendre fa 
marche. Ce feroit, à ce qui me femble, 
un ligne de Ibn addrefle & de fa légerté. 
Quoiqu’il en foit, je fuis d’accord qu’- 
autant, qu’on n’employe pas le fon d’un 
inftrnment, pour en régler l’égalité & la 
vitelfe des pas , il n’y a pas de moyen 
jrfus convenable, que la vue des pas 
d’un ou de plulieurs hommes . & l’ouie 
des pas même, mais je prie, ceux, qui 
le répofent für celui-ci, qu’ils ne fc 
mettent pas en tête de changer de taét 
ou de vitelfe pendant la marche, enl’ac- 
célerant ou en le retardant, & qu’ils 
choililfent toujours un terrein ferme. 
Un pavé y convient le plus. C’en e(l 
I alfés pour l’égalité des pas, quant au tems. 

; Venons maintenant à l’égalité des pas, 

; quant à la diltance.. 

J Les bataillons étantordinairement mê- 
lés de grands hommes & de petits hom- 
.. mes; ^ il y a une proportion entre 

1 3. I* 
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la grandeur de l’homme & entre la gran- 
deur de Ton pas, Si l’on vouloir ré- 
gler le pas de tous, fur celui du gjand, 
les petits auroient mauvais jeu. lis (c • 
fatigueroient, ils perdroient l’haileine 
5( la balance ô( on perdroit à la longue 
& l’égalité des pas, quant au tems, quant 
au même pied & quant à Jadiftance, Il 
faut donc un pas, qui convienne égale- 
ment au petit & au grand. Si ce pas 
doit être de deux pieds, ou d’un pied & 
demi, ou d’un pied feulement, c’eft ce 
qu’on ne peut pas déterminer. Il faut, 
qu’il foit naturel, point forcé; c’eft tout 
ce qu’on en peut dire. Qu’on mepcr- 
mette, que je fafTe ici une petite di- 
greflion fur la grandeur des hommes: 
Excepté les Pruftiens, il y a peu de 
nations , qui faflent grand cas des hom- 
mes grands. S’il y en a qui en cher- 
chent elles le font plus pour la parade 
&pour le coup d’oeil, que parce qu’el- 
les font perfuadées, qu’un grand hom- 
me cft plus avantageux , qu’un petit. 

Il n’y a pas de loi, qui oblige les Ré- 
gimens à chercher de grands hommes, 
on prouve l’indifférence de cet arti- 
cle. Suivant le langage commun du 
peuple de ceux, dont les idées font 

bornées 
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bornées ou confufès, un homme petit 
tue au(îi-bien ibn homme par le feu, 
que le géant. Ce raifbnncment ne fé- 
roit pas môme vrai , fi les bataillons & 

! la guerre fe décidoicnt uniquement 
'i par le feu, puisque l’éxpérience nous 
c fait voir , qu’un homme grand charge, 
décharge de manie Ton mousquet pms 
facilement & plus vitement , que le po- 
ï rit, & qu’il fait par conféquant plus de 
ô coups dans le même tems de des coups 
c plus certains; mais la décifîon des af- 
i: fàires dépendant plutôt des jambes & 

c: quelque rois de la force des hommes, 

; que du feu, on ne fera pas (iirpris, fi 

0 les grands hommes ont la préférence 
furies petits, par cela (èul, que ceux là 

{ font plus adroits en fait des mouveniens, 
)0 que ceux-ci. Ileftvrai, queladifféren- 
i£ ce en eft très peu Icnfible , mais ce peu dé- 

1 vient quelque chofe avec le tems, ou dans 
U une grande diftance. Si par éxemple , 

les pas des grands ne furpauent ceux des 
tc petits, que de trois pouces, voilà ceux- 
1 là en fix cents pas devancés, de ceux -ci, 
ni de cent cinquante pas. C’eft,ilnefemble, 
plus, qu’il ne faut, pourgagneroupour 
s perdre une bataille ou un autre avanta- 
[C gc. Voilà un des moindres avan- 
i I 4 Mg«f 
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rages des Pruflîens , au deflus d’autres 
troupes. Revenons à nos pas. 

Il ne faut pas croire , qu’on puifTe ren- 
d|re les pas égaux géomcrrsquemenr, 
c’eft à dire, que Pun ne le falfe pas plus 
grand» ni plus petit d’une ligne, que l’au- 
tre. Ce n’ell pas même l’affaire d’ua 
feul homme, comment le prérendroit- 
on d’un grand nombre? Il eff vrai, que 
s’il y avoit un moïen , il n’y auroit ja- 
mais de flottement en marchant de front> 
& on ne perdroit jamais les diftances 
dans les marches de flanc. L’éxercice 
çontinuel peut approcher à cette égalité, 
mais il ne l’atteindra jamais éxaélèment. 
Mais comme il faut cependant s’en ap- 
procher le plus, que polfiblc, il eft évir 
dent, qu’il faut accoutumer le foldat à 
faire toujours un & le même pas. Un . 
autre pas dans la matche de parade, un 
autre dans les converfions , un autre de 
flanc 6îç. n’y accoutumera jamais le fol- 
dat, 11 confondra ces pas différens 6^ 
il ne faura jamais, où il en eft. 

L’égàlité des pas quant à la diftance 
eft l’article le plus difficile dans les mou-, 
yemens. 11 y en a peu , qui en fâchent 

1 ^ 
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lemécanifme, quoiqu’ils prétendent tous 
régler , enfeigner & favoir à fond les 
mouvement. Pour en faire voir les dif- 
ficultés fuppofbns , un bataillon en mar- 
che de front, fiippofcns encore, que le 
cenirefalfeles pas plus courts, que les ai- 
les de la moitié d’un pouce. Qu’en ar- 
rivera-t’il? Si tour le bataillon fait deux 
cents pas. le centre au lieu d’être alligné 
avec les ailes, fera reculé de huit pieds 
quatre pouces; mais c’eft le moindre 
mal. Si le bataillon eft ferré , comme 
il l’eft & le doit être dans les marches de 
front & dans leseonverlions, pour r’al- 
ligner le centre avec les ailes , le batail- 
lon aïant perdu fbn terrein dans la lon- 
gueur, en enoccupantmoins, qu’il n’en 
a occupé aïant été alligné, il faut que les 
files s’ouvrent du centre aux ailes , & que 
par conféquent toutes les files changent 
de terrei%, ce qui eft la plus grande mi- 
fére & fait une confufion horrible, pro- 

Ï )ortionée au réculement du centre de la 
igné de direélion. Ce que j’ai dit ici 
du centre & du reculement fe peut ap- 
pliquer fur un autre partie du bataillon 
& fur le devancement. Voilà le mal des 
Ças inégaux, quant à la diftançe, 

l î 
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Si la géométrie £è réfufe à égalifer les 
pas> la mécanique nous apprend à al- j 
ligner toujours un corps à pas inégaux I 
dans les mouvemens. Comme un pas 
plus grand ou plus périt caufe le déran- 
gement de la ligne de dircélion , ou le 
flottement, & qu’il eft impoflible à ren- 
dre les pas géométriquement égaux , il 
faut un certain ligne; par lequel le foL 
dats’apperçoive,s’il fait le pas trop grand 
Ou trop petit, pour en. corriger l’inéga- 
lité dans le pas fuivant par un pas plus 
grand ou plus petit, C’eftia vuë,qui 
fera apperçevoir les pas inégaux, par 
des lignes , qui marquent, qu’on eft trop 
avancé ou trop retiré. Rendons nos 
idées plus claires. 

Un bataillon bien alligné répréfente 
une ligne droite, tirée d’un aile à l’autre ; 
il s’agit de garder toujours cefte ligne 
droite dans les mouvemens, 11 faut que 
lefoldat, qnifait partie de cette ligne, 
s’apperçoive , s’il devance la ligne, ou 
• s’il s’en retire. Et quelles marques en 
a-t’il? Si la ligne eft droite, fa vue 
glilTe pour ainfi dire lisr cette ligne. Il 
n’en voit pas le bout ; la vue eft confufe. 

Si après le prémier pas, qu’il a fait, que 

fa 
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fa vue aboutit fur le flanc d’un hommet 
c’cft unjfigne, qu’il a fait le pas trop 
court; li elle lui découvre tout le front 
du bataillon, ou qu’il voie une quantité 
d’hommes en face, c’eft un ligne, t^u’il 
a fait le pas trop grand, 11 y remédia 
donc au fécond pas, par un pas plus grand 
ou plus petit; voilà le remède contre 
les pas inégaux, mais un remède infuf. 
filànc. La vue eft trop indiftinéle & 
trop confufe , pour marquer éxaftement 
les defauts des pas* 11 n’y a prèsque 
point d’objet, vû que la vue doit glif- 
îerfin* une ligne Ans bout, de forte, 
que 11 la moitié du bataillon garde l’al- 
lignement & le refte fe plie en arriè- 
re , il n’y a perfonne dans les deux lignes, 
au moins depuis les ailes, jusqu’au mi- 
lieu des mêmes ailes , qui le puiflTe re- 
marquer, faute de bût, qui marque les 
bouts de la ligne. Il y a encore un in- 
convénient en cette vue confufe , c’efl: 
que le fbldat , qui s’efl éloigné de la li- 
gne droite, foit en avant ou en arrière, 
quoiqu’il fâche, qu’il eft dérangé , ne 
Ait cependant jamais de combien à peu 
prés il a devancé ou s’eft retiré, ce qui 
le rend incertain fur la correéfion des 
pas* Je voudrois donc, que dans les 

mou- 
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mouvemens de front, il y eut toujours 
un homme à chaque aile , qui devançât 
la ligne d’un feul pas. Ce feroit l’objet, 
qui borneroit la vue & qui marqucroit, 
allés éxaétement fi ôc de combien orn 
a devancé la ligne ou fi on s’en eft re- 
tiré, puisque, pour être alligné tou- 
jours, il faut , que toute la ligne voïo 
toujours cet homme jusqu’au dos, fans 
voir cepandant la ligne ou les hommes 
même qui lacompoîent. Il me femblc, 
que c’eft le moïen unique pour alligner 
les marches de front. 

On eft peu d’accord, fi dans les mar- 
ches de front une aile ou le centre doit 
régler la vue & par conféquent l’alligne- 
ment. 11 y a des inconveniens dans l’un 
& dans l’autre, quoique les uns foïenc 
plus grands, que les autres. Si l’aile 
droite régie l’allignement , ou pour par- 
ler dans le ftile militaire, fi les yeux du 
bataillon régardent tous à droite, le 
moindre devancement ou réculement du 
milieu de cette aile ou du centre, qui 
n’eft pas remédié aufti- tôt par cette par- 
tie même, oblige Taile gauche a faire 
des grands pas ou des pas petits pour 
ç’alligner & de cette manière une aile de- 

vaucera. 







Pemsb'es sur les mouvbmens, 141 

Vancera toujours l’autre, de forte que, 
fl la marche eft de plufieurs cents pas, le 
front eft tout changé. Ce defaut eft 
proportionné à la longueur de la ligne 
par la nature des angles , qui s’ouvrent 
à proportion de la longueur. 11 eft clair 
par là , que ce defaut fera moindre de 
la moitié. Il l’on divife la ligne, prèsqu’en 
deux parties. En ce cas l’allignement 
fe fait par les deux ailes , ôt il eft évident, 
que 11 un devancement ou un recule- 
ment fe fait, foit dans le milieu des ai- 
les, ou dans le centre, les ailes n’ont 
que la moitié ou même le quart du che- 
min à faire pour fe ralligner, que dans 
le cas précédent. Et fi l’on met le tems 
î au lieu de la diftànce , qu’il faut récou- 
vrir pour fe ranger, il eft vifibic, qu’il 
y faut auffi moins de tems. Ce ne font 
i pas des avantages chimériques, 11 faut 
! donc, que l’aile gauche regarde à droite 
& l’aile droite à gauche, biais cela ne 
£ fuffit pas encore pour en régler l’alligne- 
! ment. ^ J’ai vû, que la plupart des Ré- 
3 gimens régardent à droite & à gauche, 
£ fans cependant éviter les flottemens, Il 
faut, que le milieu de chaque aile, les 
f ailes même & le centre foïent affés in- 
I ftruits, comment voir, comment éviter 
k dt 

I 
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& comment réparer les fautes. Si, par 
exemple > le milieu, d’une aile dé\-ar.ce 
ou recule , ce n’eft jamais l’aile oppo- 
fée, qui s’y doit régler, ni le centre; 
ce doit être toujours la même aile. Si 
le centre fait le pas trop grand ou trop 
petit, ce feront toujours les ailes, qui 
s’y doivent régler, mais le centre ne lé 
réglera jamais lur les ailes, qu’antant qu’il 
fait partie de l’aile gauche ou de l’aile 
droite. Pour me rendre plus intelligi- 
ble failbns marcher un bataillon de front, 
un homme à chaque aile , qui devance 
la ligne du bataillon d’un pas, Suppo- 
fons , que les ailes depuis le milieu jus- 
qu’aux éxtremités des ailes, aïant dé- 
Vancées le refte du bataillon ou le centre. 
Il cft évident, qu’en ce cas le centre & 
les ailes devancées voient une partie de 
la face de l’aile oppofée & l’aile devan- 
cée. C’eft un ligne, que le centre eft 
trop rétiré &quc les ailes font trop avan- 
cées. Si celui là aggrandit le pas & cel- 
les -là le racourciüent jusqu’au point, 
que l’un & l’autre ne voie ni plus, ni 
moins, que l’homme dé vancé à chaque 
aile , le bataillon fera ralligné en quel- 
ques pas. Si les ailes récardoient la mar- 
che , l’objêt de l’aile oppofée leur man- 

queroit 
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queroit en même tcms; ce feroit par 
conféquent le lignai aux aiies à faire le 
pas plus grand oc au centre) à le faire 
plus petit. On voit par ces deux éxem- 
ples» qu’il n’y a pas de lituation dans 
laquelle toutela ligne ne puifle pas s'ap- 
perçevoir) fi elle eft alUgnée ou n’on, 
& qu’il y a toujours trois parties du ba- 
taillon) qui remédient aux défauts , une 
partie allongeant le pas, & l’autre lera- 
courciflant. Pour dire tout en un mot, 
la régie générale, pour obvier au flotte- 
ment, eft, que toute la ligne & tout hom- 
me, quilacompofe, doit toujours voir 
l’homme dévancé de l’aile oppofée, de- 
puis le ventre jusqu’au dos, fans cepan- 
dant voir le front du bataillon même. 
Qui ne le voit pas, doit aggrandir le pas, 
Ôc.qui le découvre plus, le doit faire plus 
petit. De cette façon là, il ne fera pas 
difficile de marcher fans flottement à 
mille pas de diftanceôt d’avantage fur un 
front de huit cens jusqu’à mille hommes, 
ce qui eft impoffible de la façon accou- 
tumée, n’yaïant pas un objêt diftinél, 
qui marque au foldat dans la ligne , s’il 
eft avancé ou retiré. Je voudrois, que 
Meflieurs les Officiers, qui prétendent, 
qu’un bataillon marche fans flottement, 

«on 
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non obftant l’impoflibilité de s’apperçe- 
voir, fl l’on eft rétiré ou avancé, qui 
fuenr , peftent , jurent ik fe défefpérent 
du désordre, fe milTent dans la ligne 
pendant quelques mouvemens & ils ver- 
roicnt leur tort, après vingt pas de mar- 
che, leur bile s’adoiiciroit & ilsfèroient 
plus indulgens dans l’éxécution des 
chofes impoliibles ou difficiles* Après 
qu’on aura mis un objet fur chaque ailé, 
après qu’on aura inftruit le foldat des 
moïens à s’apperçevoir, à corriger les 
pas inégaux ou leffottement, c’elt alorsj 
qu’on peut infifter de droit fin* l’alligne- 
ment & qu’on peut dire, que la négli- 
geance en caufe la déftruétion. 

I 

Je ne faurois contenir mafurprifei 
quand je vois l’éxercice des mouvemens; 
On fè borne à faire régarder le foldat 
à droite & à gauche, fins l’apprendre 
comment corriger les defauts du flotte- 
ment, Le foldat tourne la tête & les yeux 
du côté qu’on lui commande. Sans fa- 
voir pourquoi ? Il voit & il ne voit pas; 
La plupart ne s’appcrçoit point deS fau- 
tes du trop ou du peu; & S’il y en a; 
qui rémarquent, quils font trop avan- 
cés ou trop rétirés a ils font incapables 
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de rérabJir Pallignement , puisqu’un 
feul homme dans la ligne j qui e(l trop 
avancé, qui ne s’alligne pas, dérange 
tout le bataillon. Le Commandant des 
troupes voit le désordre; il en enrage, 
fe donne à tous les diables & cri^à per- 
dre l’haleine: regardés à droite & à gau- 
che; levés les jambes; & Ta mauvaifè 
humeur & le déplaifir, que fes troupes 
perdent le pas & la direé^ion leur fait fèn- 
lir quelquefois la force de lès bras* 
Quelle méthode! veut- on le pas égal 
& l’allignement, fans les moïens, qui 
font apercevoir au foldat les fautes? 

Dans les marches de front ou par con- 
verfion, il y a encore une attention à faire, 
C’eft que les rangs foicnt toujours fer- 
rés, Le ferrement contribue en quel- 
que façon au pas égal, quant au tems ôt 
quant à la méfure. Ilfè fait bras à bras* 
Le bras de l’un, touche le bras de l’au- 
tre, mais de forte, que le mouvement 
ou le tours à droite ou à gauche foient li- 
bres , & que la poulTée de l’un, contre 
l’autre, ne (bit pas trop forte. Il faut* 
qu’on obforve bien éxaélement cette ré- 
gie, ét elle fera d’une exécution d’au- 
tant plus aiféc, que chaque homme fenc 

K le 
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le bras de l’autre, par conféquent, s’il 
eft trop, ou trop peu ferré, ôcil en cor- ,j 
rige le defaut dans le moment; il fent i: 
même , s’il eft avancé ou retiré , puis^ i 
qu’il fent, que les bras font touchés 
dans ^n autre éndroit, qu’auparavant. ; 
On né fauroit trop inculquer aux trou- i 
pcs, comment éviter le trop grand fer- 
rement &les intervalles, le flotterrient 
étant prèsque inévitable & d’autant plus 
difficile à y remédier, que dans le pré- 
mier cas , le centre ne fauroit recouvrir 
fon terrein, quoiqu’il fafle, ôt quelles 
forces qu’il emploie. C’eft alors un éfpé- 
cc de voûte, qui porte un grand poids. 
C’eft pourquoi il y faut remédier à 
tems , le moindre delai rendant le ra^ 
commodément extrêmement difficile* 
J’aimerois mieux, qu’un bataillon s’ou- 
vrît trop, qu’à voir un trop grand fer- 
rement; & quoique l’un & l’autre ne 
vaille rien, il y a un moindre mal en ce- 
lui là, qu’en celui - ci. 

Les converlions font fbumifes à ünô 
régie particulière, quant à la méfure des 
pas. L’égalité des pas, quant au tems, 
eft la meme ; mais on s’apperçoit, qu'u- 
ne ligne, qui doit tourner fur un pivot 

fait 
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i ^ait plus de chemin à J’éxtrémicé, qu’au 
f point > où elle fe tourne, C’eü de tous 
c les mouvemens le plus difficile. Comme 
> les pas doivent être égaux, quant au 
;; tems , il n’y a qq^ les pas d’un feu) hom- 
£ me à l’éxtrémité de la ligne, qui font 
fi naturels, tous les autres doivent être plus 
j(. petits à méfure , qu’ils approchent du 
E pivot , déforte , que fi l’on vouloit fou- 
mettre le pas ou calcul géométrique, il* 
P faudroit, pour marcher fans flottement, 
,« que, le pas naturel, ou celui de l’homme 
.3 de l’aile étant de deux pieds , les pas des 
,iV autres diminuafTent de deux pieds jusqu’à 
I zéro à proportion du nombre des hom- 
m'es, qui compofent la ligne. S’il efliim- 
,5 poffiblc à rendre tous les pas égaux quant 
J. àladiftance, il fera encore plus impolli- 
ÿ ble à proportionner les pas de cette fa- 
çon là; il faut donc encore unmoïen à 
faire fontir à ceux, qui compofent la ligne, 
'5 s’ils font trop avancés ou trop retirés , 
pour corriger par le pas fuivant le peu 
ou le trop; & c’eft-ce, qui eft extré- 
j, mement difficile. Deux hommes fouis 
I règlent le pas de tous les autres. Ce 
,, font les deux hommes des ailes. L’un 
’j" fait le pas naturel , l’autre fans bouger 
de fa place, ne fait, que letourfucccffi- 
K i Vement 
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vernent» C’eft la régie de tous ceuxj 
qui l’ont entr’eux. L’un ne doit pas 1 
changer déplacé, car en le faifant, ce 
ne feroit alors plus une converfion ; 
l’autre ne doit ni aggral^Hr le pas, ni le 
faire trop petit; car l’un feroit per- 
dre l’haleine a ceux , qui lui font con- 
tingens , & l’autre feroit perdre le rems* ' 
Voilà donc deux points, qui dirigent 
fa marche de route la ligne. C’eft -ce 
qui.faitla difficulté de faire fentiràceux, 
qui font entre ces points , s’ils font trop/ 
ou trop peu avancés ; car outre qu’on 
ne peut pas voir ces deux points en mê- 
me tems, il eft impoftible, quand mê- 
me on trouveroit moïen, à les voir 
toujours, qu’on puifle s’apperçevoir. 
li l’on eft trop avancé, ou trop retiré* 
Qui ne le veut pas croire, n’a qu’à fe 
mettre entre deux points, éloignés l’un 
de l’autre, de vingt ou de trente pieds feu- 
lement & voir après, s'il ne s’eftpas éloi- 
gné de la ligne droite. Un homme du 
centre d’un bataillon de quatre vingt 
hommes de front, retiré ou avancé de 
plus de huit pieds de la ligne droite ti- 
ré d'une éxtrémité d’une aile à l’autre, 
ne fauroit ablblument s’en apperce- 
voir. 11 n’y a que les deux hommes des 

ailes 
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ailes & les fpeflateurs, qui fe mettent 
fur la prolongation du bataillon, qui re- 
marquent le flottement* C’eft delà que 
! l’aile, qui ne devroit pas changer de 

' place, pour remédier au flottement a- 

: vance ou recule en arrière. J’ai cent 

t fois vû faire des converfions, cent fois 
î l’aile immobile a reculée vingt, jusqu’à 
■: trente pas , & cinquante fois peu s’en a- 

•; t’il falû, que le centre ne foitpas crevé, 
ï Cen’eflquQ le hazard, qui quelque fois 
î fl fait la converfion éxaéle. Il y en a 
i: eu plufieurs, qui ont pouffes le raf- 

5 finement fur les remèdes d’un tel mal au 
î point à toute une corde, d’un point à l’nu- 

15 tre. C’eft en vérité le mellieur moïen 
;ï à marcher en ligne droite & à garder les 
ÿ diftances , mais c’ell dommage , que ce 
i moïen foit impratiqnable dans les con- 
li verlions, qui aboutiflent à toute autre 
jti chofe , qu’à exercer le foldat , prèsque 
autant vaudroit - il divifer l’angle de la 
ij: converfion en autant d’angles, que l’hom- 

\i me de l’aile en mouvement, fait de pas, 
i & les marquer fur le terrein par lignes* 

ij: Qu’on ne me demande point, com- 

ifi; ment remédier au flottement dans les 
:([; converlions. J’avoue bonnement mon 
' K 3 igno- 

/ 



^ . 



I 

I 

Digitized by Googlei 




lyo, Pense'es sur les mouvemens. 

ignorance en ce point ; car la direilio^ 
Ær des points m’embaraffe extrêmement. 
Toute laconfolation, que jepuifledonr 
ner aux curieux , c’eft que je leur dé- 
couvre mes idées fur la correélion des 
plus grands defauts, fans pouffer l’ar- 
rogance au point à me croire capable de 
remédier à tout. A ce que j’ai remar- 
qué, c’eft prèsque toujours le centre 
qui plie. Ce defaut vient de ce qu’il eft 
trop ferré & qu’il ignore, s’il s’éloigne 
de fa direélion. Le remède du prémier, 
eft d’être très -attentif pour que le fblr 
dat mette force contre force & qu’il re- 

Î )ouffe aulîitôt, celui qui le pouffe. Ce- 
ui du fécond eft, de faire marcher un 
homme quelques pas avant le centre, 
qui regarde fur l’aile immobile, & qui 
proportionne fes pas, fur les lignes d’un 
homme de cette aile On y peut em- 
ploïer l’Officier de l’aile. Celui la voit, fi 
le centre eft reculé, ou avancé & fon figne 
avertit l’homme, qui dévance le centre 
du trop, du trop peu, & de l’allignement, 
&le centre s’y régie. Le figne de l’Of- 
ficier de l’aile, peut- être fi imperceptible, 
qu’il n’y ait perfonne qui remarque le mé-, 
çanifme. Un petit mouvement de l’é- 
fpphton en ayant ou en amère indique 

le 
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le diftinftcment,dequoi il s’agit, Sil’on 
veut joindre plus loin la délicatefle, on 
; joindra un homme à celui du centre, & 
on en mettra encore un autre dans le mi- 
; lieu de l’aiie, qui fe meut, & ce dernier 
fe réglera fiir les fignes du premier; 
mais il me femble, qu’il n’en faut pas 
J tant, au moins quand le front n’eft pas 
; trop grand; mais quand il y auroir au 
; delà de trois cens hommes de front, il 
i faudroit encore un ou plufieurs hom- 
i mes au milieu des ailes; au refte il n’eft 
j pas ablblumentnécelTairc, queleshom- 
; mes marchent quelques pas avant le 
^ front du bataillon ; illuffiroit, qu’il y eut 
, des officiers dans la ligne, qui marquai- 
P fent ces lignes. Voilà tout ce que je 
J puis dire fur les converfions, & peut- * 
^ être ce peu eft beaucoup, aumoins fe 

5 trouvera-t’il quelcun, qui m’en faura 

J quelque gré. 

[ Il y a peu à dire fur les mouvemens 
, de flanc. Ce font les plus faciles de tous, 

f Le foldat s’apperçoit auffi-tôt, s’il dé- 
! cline à droite ou à gauche, parcequ’il 
, voit en ce cas les hommes devant lui, 
qu’il ne doit pas voir étantà fa place. 11 
Ue, doit voir, que le dos de l’homme, 
K 4, ' qui 
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qui le précéder Four l’égalité des pas, 
quant à la diftance ,, il n*a qu’à garder 
toujours la même diftance de l’homme 
avant lui ; c’eft- ce qui n’eft pas difficile , 
vil que cette diftancc e(t fi petite, qu’on 
remarque, fans peine, fi l’on s’appro- 
che ou s’éloigne trop de fon objet. Il 
xi’y faut que peu d’éxcrcice, 

N’aïant confideré jusqu’ici les trou- 
pes, quecoinmenefaifanc qu’une ligne, 
il faut les confidérer aulli dans la com- 
pofifion de plufieurs lignes ou rangs. 
Pour ce qui concerne l’égalité des pas, 
quant au tcms, i’inftrument ou le fon, 
qui 1.1 marque, les en avertit; & pour 
l’égalité des pas, quant à la diftaiice, le 
• rang précédant la régie. Au refte en 
tous les mouvemcns, l’homme du fécond 
rang, fuit toujours éxadlement les pas 
de i’hommc, qui le précédé, fans s’é- 
garer nià droite, ni à gauche , le troifiè- 
merang, celui du fécond ôt ainfi de fuite. 
La diftance d’un rang à l’autre dans les 
marches de front & dans les converlions 
cft la même, que celle d’un homme à l’au- 
tre dans la marche de flanc; deforte que 
quand le bataillon fait demi tour à droite 
ou à gauche, les files fe ferrent, au lieu, 

qUQ 
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que danslcs marches de front, ce font les 
rangs, qui fe ferrent. U faut bien pren- 
dre garde à cette diftancc d’un rang à 
l’autre, principalement, quand la hau- 
teur des files eft grande, comme dans 
la colonne; car en faifant faire uh demi- 
tour de quel coté, que ce foit, il faut 
toujours, que les rangs ou les files 
foient ferrés , &la moindre perte de di- 
ftance fait une confuüon dans les tours.. 
On eft trop ou trop peu ferré. Par ce 
que nous venons de dire ici, il eft aifé 
de s’apperçevoir, que les mouvemens 
par pelotons de front, font fournis aux 
régies d’une feule ligne & à la compofi- 
tiondc plufieurs lignes. Chaque ligne 
ferrée à droite, regarde à droite, & l’hom- 
me de l’aile droite , foit immédiament , 
■ l’homme de l’aile de la ligne précédente. 
Une ligne garde toujours la même diftan- 
ce de l’autre, qui doit être de deux pas 
tout au plus. Un peloton ne fora éloi- 
gné de l’autre, qu’autant, que faifant une 
converfion par pelotons, tout le bataillon 
foit rangé de front. Le nombre des fi- 
les d’un peloton, détermine par confé- 
quent la diftance du prémier rang au 
dernier du peloton précédent, deforte 
que fi mon peloton eft de dix hommes 

K f de 
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de (îles, fon prémier rang fera du der- 
nier du peloton précédent environ cinq 
pas. - 

Je. ne faurois approuver les gran- - 
des diftances entre les, pelotons & les , 
rangs dans les marches, je n’y vois , , 
pas un avantage, mais j’y remarque 
bien des inconveniens Quand un ba- 
taillon fait des converfions par pelotons, j 
il s’écoule un tems confiderable, avant • 
que le dernier peloton fe mette en mar- 
che , & quand le prémier peloton fait j 
halte, les pelotons fuivans font encore 5, 
en marche, pour gagner la diftance re- J 
quife à la formation du bataillon. C’ett J 
du tems perdu. C’eft- ce qui allonge , 
' le bataillon au delà dubefoin, C’eft-ce. ^ 
qui caufe ces marches pelantes des af- ; 
mées. Si l’aile droite commence à mar- ! 
cher, l’aile gauche ne Ce réunit pas en- !! 
• core en deux heures delà, & li la pré- j 
mière entre dans l’autre camp, la der- J 
niëre n’a prèsque pas encore changé de J 
terrein. Quelle mifère? Il faut bien 
que les Prufliens s’achent les moïens d’é- ;! 
viter ce defauts là & d’accélerer la mar- J 
che pour faire, qu’une armée fafle huit ^ 
jusqu’à dix lieues par jour 6c cela même ^ 
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^ la face de l’ennemi. En vérité une 
armée attaquée brusquement pen- 
dant une marche , fi peu conforme 
à la marche & à la formation de l’armée 
auroit mauvais jeu. Si une ligne ou 
une colonne n’eft que de quarante ba- 
taillons, fi cette colonne palTe encore 
par des défilés > la différence du terrein 
qu’elle occupe, à celui, qu’elle devroit oc- 
cuper, fera de plus de cinq mille pas 
ou prèsque d’une lieue. Cela eft en 
même tems fatiguant & périlleux. Il me 
femble , que les converfions par pelo- 
tons ne conviennent pas à la marche, 
quand même onferoit garder les diftan- 
çes néceffaircs aux rangs. Le front de 
chaque peloton eft trop grand. J’oc- 
cupe trop de terrein, c’eft ce qui fait, 
que les rangs font trop ferrés, &' quepaf- 
fant par un défilé ou par un chemin 
étroit , il faut diminuer le front. L’un 
eft incommode aux troupes & l’autre 
ai;rête la marche de la queue, pendant 
que la tête pafl'e ^ fait courir la queue 
après , pour recouvrir (bn terrein & 
fcs diftances; encore une fatigue d’avan- 
tage. L’ordre le plus convenable à la mar- 
che foit pour une armée ou pour quel- 
ques bataillons eft à mon avis, démar- 
cher 
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t 

cher de flanc ou en fliifant faire aux ’ 
bataillons un tour à droite ou àgauche. “ 
Mais comme les troupes feroient trop ^ 
ferrées en cet ordre, ce qui les incommo- î 

deroit, il faudroit faire doubler les rangs ï 
alternativement de la fécondé, quatrième, 
fixiéme &c. file, de forte, que l’homme : 
de la fécondé file du prémier rang dou- 
bleroit celui de la prémière file, celui " 
du fécond rang & ainfi de fuite. Par 
ce moïen là le foldat marcheroit com- 
modément, n’étant pas ferré de front, ' 
& comme il n’y auroit que fix hommes 
de front, ils pourroient encore éviter de ' 
s’incommoder l’un fautre , & il n'y au- : 
roit jamais de chemin ou de défilés, par 
lequel lix hommes ne puiflent pafTer de 
front la formation du bataillon, eft l’affaU i 
re d’un moment, puisque les files, qu’ont 
doublées les rangs au commandement 
de demi tour à droite ou à gauche, for- 
ment leurs files & en rcmpliffent l’inter- 
valle. J’ai vû marcher les armées de 
flanc ou en ordre de bataille; mais j’ai 
toujours vû, que lês files, pour être ! 
trop ferrés, fe font ouvertes de plus | 
d’un pas , ce qui a fait perdre à l’armée 
autant de terrein , qu’il y a eu , de files, 
par conféquent plus, qu’elle auroit per- i 
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dûe, fi elle avoit marchée par pelotons. 
Cétoit corriger un defaut par un plus 
grand. Pour faire une marche de lon- 
gue haleine, le foldat ne doit pas être 
trop ferré , particuliérement par devant, 
& l’ordre, que je viens de propofer, 
quoique je. nel’aïe jamais vu pratiquer, 
a tous les avantages requis aux marches 
fans avoir lesinconveniens dés înarches 
ufuelles par pelotons & de celles de flanc. 

Il y a encore une éfpéce de mouve- 
ment, qui, quoiqu’il paroifle tout nou- 
veau , n’a pas été ineonnû aux grecs & 
aux romains. C’eft la marche de biais, 
ou le milieu entre la marche de front ôc 
celle de flanc. Toutes les autres mar- 
ches fe font perpendiculairement fur le 
front de la ligne, qui marche, celle- d 
fe fait obliquement à droite ou à gauche 
dans un ajngle plus ou moins aigu au 
front,^ Cette éfpéce de marche n’a d’au- 
tres réglés, que celle de front, éxcepté, 
que^ la direction des jambes & des pas 
eft à droite ou à gauche ôt qu’ôn ferre à 
gauche, fi la marche eft à gauche. Si 
jamais le tad eft néceffaire, c’eft en ce 
mouvement là. ' Au rcfte cette marché 
a fes grands avantages dans la pratique 

. & 
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& je m’étonne, qu’on en^fafîe fi péü 
de cas & d’ufage, • 

:k 

Comme les mouvemens doivent coni- i: 
mcncer en même tems, il faut qu’ils r 
finiflent aulîi en même tems; fans cette i 
précaution l’ordre confervé .pendant lé 2 
mouvement, feroit tout d’un coup dé- ;,i 
rangé, puisque l’un continueroit le .i; 
mouvement, pendant que l’autre feroit V 
le contraire* 11 faut donc encore un fi- ;> 
gne diftinél, qui marque éxa<‘l:emenc ^ 
la fin du mouvement. C’cft principa- 
lement dans la converfion , que ce fignè 
eft plus nécefîiiire , qu’en tous les aui v, 
très. Et en ce cas les commandemens, 
de quart de converfion, de conver- 
lion &c. n’auront plus lieu. On aura 
réellement des trentièmes, des dixièmes, - 
dcsiroiüèmes de converfions , fans en 
avertir. On ne méfure p^ toujours [ 
les converfions dans la. pratique par 
quans & par démi. L’éxigéanceducas 
en dcrerminc l’angle, & ceft à celui i ^ 
qui commande , de fufpendre le mou- , 
vcment des troupes au moment , qu’il > 
les voit avoir le terrein, ou la fituation* 
qui leur convient, ou qu’il fe propofe de ^ 
leur donner* Mais pour marquer la fin ^ 

par 
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par un fîgne diftin£l, il me {èmbie, qu’il 
vaut mieux faire ufage du (on du tam- 
bour, ou du corps Æ chalTe, que de la 
voix du Commandant, ou d’un ligne, 

1 qui frappe la vue, Celle - là eft quelque 
fois , li foible , qu’on' ne l’entend pas 
; à caufe du bruit, caufé par le mouve- 
ment, & celui - ci n’eft quelque fois, ou 
: que du quart du prémier rang & jamais 

; par les rangs liiivans , outre qu’il eft ab- 

folument impratiquable dans les mou- 
: vcmens fé l ieux. Il me lèmblc encore, 

qu’il conviendroit mieux de donner ce 
; ligne un peu avant la fufpenlion du mou- 

vement, que le moment même, qu’il 
, doit finir. Si le mouvement eft un 
peu vite , le foldat ne peut pas fulpen- 
! dre le mouvement tout d’un coup, fans 
, Un avertifîement, ' 

1 

i Comme tous les moüvemensfîmples 
[ de front, de flanc, par converlion & 
s de biais ont tous leurs avantages immé- 
diats dans la pratique , ils fervent encore 
à la compofition de plulieurs dilpoli.^ 
i tions, par éxemple à la formation de la 
i colonne , du quarré, du cercle , aü dou- 

{ blement des rangs &c. & il n’y en à 
] pas une» qu’on ne puilTe faire fans 
: peine 
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peine & avec elle tou?, les mouvemens; 
de force que, li un bataillon fait les mou- 
vemens dans les ordres fimples, il ne 
lui fera pas difficile de marcher par co- 
lonne, de front & de flanc, ôc la marche 
du quarré même, qui efl: la difpofirion 
la plus incommode aux mouvemens fe 
fera dans le meilleur ordre* ’ 

J’ai dit, que le pas doit être naturel, 
quels mouvemens, qu’on faffe. Je le 
repite entore, & pour m’expliquer un 
peu d’avantage fur ce pas , c’oft un pas, 
qui ne gêne point les troupes, ni par la 
grandeur, ni par l’art & qui n’épuiflepas 
leurs forces. Le même pas, qui ferr à :i 
marcher huit lieues de fuite fera celui 
des converlions & des marches de front 
&de flanc. C’efl la meilleure idée, que 
j’en puiffe donner. Levés les jambes 
d deux pieds de hauteur dans l’air , en , 
fufpendre le mouvement dans l’air, puis 
frapper de toutes forces , celà efl ce me 
fèrablc peu naturel & approche plus des 
pas d’un maître de danfe où d’un danfèuf i 

de corde, qu’au pas militaire, Faut -il J 
donc, que la mode fe mêle auffi dans 
les pas! Faut -il éxtravaguer dans une 
affaire défi grande conféquence * a-t’on 

oublié 
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oublié, que l’éxercice des troupes n*a- 
boutit, qu’a la pratique de la guerre? 

Quoique je ne croie pas, qu’il ïbit 
polfible de faire marcher des troupes en 
ordre fans le taft, il n’en faut cependant 
point conclure, que la continuation non 
interrompue du Ton de l’in(l:rument> 
qui le marque, foit abiolument néceC. 
(aire, que pendant l’apprentifiage des 
troupes, jusqu’à cequ’elies foient accou- 
tumées à garder la méfure donnée. Il 
l'uffitaprès, qu’on marque le tacf-dcs dix ' 
ou des douze prémiers pas, de les cor-* 
rigerenfuire par Je fbn, quand il (bper- 
droit & de marquer une méfure, plus ou 
moins vite, en cas de befoin. Quoiqu’il 
paroifle paradoxe, de prétendre le pas 
cadancé dans les marches de cinq lieues 
& d’avantage, je fuis néanmoins d’a- 
vis, qu’il y a des avantages; Ôt pour- 
vû que les troupes fahenr toujours le 
pas naturel , il ne les incommodera point 
du tout, J1 ne faut, que rafraîchir de 
tems en tems par le ion la mémoire du 
taél & delà mélure. Rien n’avance tant la 
marche, rien ne foulage plusles troupes, 
rien ne conferve plus l’ordredi les dilian- 
ccs, que ce pas cadencé, Ce que j’ca 

L ai 
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ai dît * me dUpenièra d’en apporter des 
preuves* 

Avant que de finir ce chapitreje ne fàu- 
rois m*empêcher de faire encore une re- 
marque fur nos man6euvrcs# Toures nos 
manœu^es & nos mouvl^ens pafient 
rarement les bornes delà place de l’éxer- 
cice. Nous nous crolons bien habile , f 
quand nous y avons fait tout le mané. ^ 
ge des évolutions militares avec éxa£H- ", 
tude» mais nous nous y trompons St 
nous votons à nôtre confufiop • qu’il y ' 
' a une grande différence entre Icsévolu- I 
dons dans un terrein uni & ferme de ] 
. entre celles dans un terrein coupé, ra- 
boteux, &mol* Cen’cftdoncpasafles, ,, 
d’avoir appris aux troupes à faire les 
mouvemens dans un terrein, quinemet 
pas des obfiacles à l’égalité des pas ôt au 
> ferrement; car les mouvemens à la guer- 
re , ne fe font pas toujours fiir un ter- ? 
rein fèmblable à la place de l’éxcrcicc, 
il faut les mener fur un terrein difficile. 

11 leur faut apprendre auffi à vaincre les , 
difficultés de terrein. Si l’on ne les y ac- 
coutumepas, unfeul arbre dérange tout 
le bataillon, ou chemin creux , ou une ^ 
foffe le rompt, & une colline, qui le . ^ 

parta- 
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partage, fait le désordre, le plus affreux,* 
Outre qu’on a alors routes les peines 
du monde à remettre l’ordre, on y perd 
un tems infiniÔc quelque fois infiniment 
précieux. Qui doute de la vérité de ce, 
qu? je viens de dire , n’a qu’à en faire 
l’effai & ie me flatte , qu’il fera non feu- 
lement de mon avis , mais qu’il verra 
aulli, tout prévcnû, qu’il pui/Te être 
contre Je tait, ou le pas cadencé, qui 
femble oeu nécelTaire dans un terrcin 
uni & ferme, ^ qu’il n’y a abfolument 
pas de moïen à faire marcher des trou- 
pes en ordre, que par le raél, marqué 
par le fou de quelque inllrumcnt. 

V. 

Remarques fur la porte'e des 

armes à feu. 



Q uoique le feu foit le centre â quoi 
abouriffent toutes nos évolutions 
I militaires ; quoiqu’on ait pouflé le raffi- 
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nement fur cette madère, anfÏÏ loin, qu’il | 
fcmblecrrepoiri'blede le pouvoir jamais 
pouüèr, il y-en n peu, qui aïantapprofon- 
di les caufes de la difFcrence des por- 
tées des armes à feu, en tant, que ces cau- 
fes font accidentelles, & je ne me fbu- 
viens pas, qu’il y ait eu , quelqu’un qui fe 
foit apperçu delà différence des portées 
ôc de fes caufes, entant qu’elles font nécef- 
faites. C’eftcependantlemoïende per- ’’ 
feélionner les armes , de rendre la portée 
la plus grande, que foit pofîible, défaire ■“ 
un coup certain, ou d’épargner une bon- 
ne partie de poudre, fi l’on fe contente de 
la portée ordinaire. Avantage desphis 
confiderables à la guerre, au moins tant 
que le feu en ell le principe. 

Comme les caufes accidentelles de la ; 
portée différente fe trouvent dans la pins- 
part desauteurs pyrotéchniques, je ne fe- 
rai, que de les toucher très -légèrement; 
mais je m’arrêterai un peu d’avantage à 
la caufe , qu’on a, ou ignorée jusqu’ici , ' 
ou qu’on ne trouve au moins, à ce que je ’ 
fâche, dans aucun auteur. ' 

Quant aux caufes accidentelles, qui 
allèrent la ponce des armes à feu, il y ’ 

en •' 
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en a un grand nombre. 'Pour ne pas 
confondre le coup cerrnin ou incertain 
avecla portée, remarquons, qu’ils’aqic 
ici de la portée plus ou moins grande, 
lapicçe, le mousquet ou le mortier é- 
tant toujours pointé exaétement fur le 
même degré. Il faut bien prendre gar- 
de à cela, puisque l’alteration du degré 
altère en même tems la portée, en rendant 
le coup incertain; ce n’eft pas de quoi 
il efl queftion ici. 

Une des caufès principales de l’alte- 
ration & de la différence de la portée, 
eft l’air. C’eft Mr. de Belidor , qui en 
a fait des éxpériences les plus éxaéles, 
& .c’eft le premier, que je fâche, 
qui nous ait tiré d’un préjugé ôi d’une 
erreur, qui a fait écrire bien des abfur- 
dités àplulieurs auteurs pyrotéchniques 
dansla récherche des caufes de l’alteration 
de la portée , plufieurs ont crût avant lui, 
que la portée d’une pièce étoit plus gran- 
de, àméfure des coups, qu’on tiroit, ou 
à proportion, c]ue le canon étoit échauf- 
fé. On chercha la caufe d’un effet, qui 
n’éxiftoit pas, & il n’eft pas étonnant, 
que tout ce qu’on a débité à cefujet ne 
foit très - éxtravagant. Toutes les éx- 

L 9 plica- 
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plicRtions phyfîques des caufes, qui ne 
fe fondent point fur des éxpériences é vi- :: 

dentes, n'engendrent) que des abfurdités. -n 

C’eft fur quoi nos encêtres ont bronchés 
à chaque paS) qu'ils fnifoient dans la 
phyfique. C'eft où Déscartes même r 
cet éfprit fubtil 6{ pénétrant a fait nau- >j 
fragc. Suivant les éxpériences réi- 
térées de Mr. de Belidor» il a toujours tt 

trouvé la portée du premier coup plus q 

grande, que celle du fécond, celle du 
con plus grande > que celle des fuivans. 
li a encore remarqué, que les coups, tirés ^ 

pendant le mâtin ôt le foir, ou dans la 
fraîcheur, ^voient une portée plus grande t- 

que ceux.qu’on tiroit vers le midi; quela c 
portée des coups, qu’ontiroitdansrunjour 
cinirdt chaud étoient d’une portée moin- ;; 
dre, que ceux, qui étoient tirés dans un 
jour obfcur &froid,ôipour s’alTurer d’au- 
tant mieux, h l’air influoit dans cette diffé- 
rence, il € obrervé le Thermomètre, qui 
en éffet éfoit toujours proportionné à la •; 
ponce des coups, llmontoit quand la ^ 

poTtcedimînuoit, &defccndoit, quand : 

elieaugmentoir Voilà l’influence de l’air ;• 

dans la ponce éprouvée évidement. Plus > 
donc l’air eft dilaté par la chaleur, (bit 
de l’air de l’atniofphére, ou de la piéçe '4; 

meme 
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même, plus il diminuera la portée; 3c 
pluscadancé, qu*il e(ib> plus il aura de 
force éiaftique, 3c de portée par confe- 
quent. 

Quoique ces expériences psroiflent 
de peu de conféquence dans la pratique, 
K différence des portées étant fi petite» 

I qie le plus ou le moins e(t peu avanta-^ 

; gtux, elles fervent néanmoins dans le 
pointement des mortiers; car pour bat- 
tre toujours lé même objet, il faut ou 
i approcher au 4 f me degré en pointant) 
à méfiire, que l’air fe dilate, fbit par la cha- 
; leur du mortier, ou par l’alteration de 
; l’air, que nous réfpirons, ou il faut 
augmenter la charge ordinaire. Nous 
tpprennons encore par là» que pour faire 
: porter les coups plus loin , il faut rafraî- 

chir le métal de tems en tems. 

Une autre cauTe accidentelle deladif- 
; férence des portées, efi; la qualité ou la 
j quantité de la poudre. La diminution 
de la charge, la poudre, qui tient peu 
r de fàlpêtre, la poudre humide, gâtée, 
la poudre à gros grains , diminue la por- 
tée. C’cft ce que chaque canonier fait, 
mais c’effaulli, ce qui nous deyoit faire 
L 4 penfer 



Dtgitized by Google 




RemARQ.UES sur la PORTEE 

penfer plus férieurement à la re£Hficff- 
tion, à la conlèrvation de la poudre & 
â péfer la différence des fraix d’une char- 

f e de poudre fine & de ceux de poudre 
canon; les orciures» que ceiredcrniè- ' 
re poudreiaiffedansrame, contribue en- 
core, à rendre le coup plus foible, par- 
cequ’elieshurneffenr les charges fuivan- 
tes Cer article eff important dans l’u* 
fage des mousquets, pareequ’on ne net- 
toie pas l’ame après chaque coup ; dani 
rartillerie, celàn’eft moins.* 

Après la poudre , la façon de charge: 
contribue au coup fort , ou foible. Une 
bâle fins bourre, la bourre, qui ne cou- 
vre par exactement la poudre, & qui 
n’elt pas afiés refoulée, fera la portée 
foible La même chofe arrivera quand 
le boulet, la baie, ou la bombe a trop 
de vent. La raifbn en eff très -claire* 
Si l’air élüftique ne trouve pas de réfî- 
ftance, ni de la parc de la bourre, ni de 
la part du boulet ou de la bombe, une 
petite partie de la poudre enflammée a 
déjà la force de chalTer le boulet, ou la 
bombe, > ce qui fait, que tout Je relTort 
renfermé, dans la poudre, n’agit pas fur 
le boulet & que cette petite partie d’air 

élafti- 
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élaftique, qui agit fur le boulet séloigne 
de la poudre. . Il y a encore une antre' 
raifon. Le boulet aïant trop de vent, 
l’air élaftique s’échappe entre l’amedeJa 
pièçe & le boulet, & le boulet, ne re- 
cevant pas toute l’impulfion de la pou- 
dre, ne porte pas aulli loin, qu’il le fe- 
roit, étant pouffé par tout le reflbrt de 
la poudre. 11 y^a toujours une propor- 
tion entre la grandeur du vent des bou- 
lets & la portée , & TaéHon de la poudre 
doit être plus grande, entre le boulet 
&rame, que fur le boulet même 3 puis- 
que l’air s’échnpera en plus grande quan- 
tité du coté, où il n’y a pas de réfiftan- 
ce, qu’il s’arrêtera fur un corps, qui lui 
réfifte en quelque façon, tel que fait le 
bouler. Comme le vent des boulets eft ' 
ordinairement la douzième portée du 
diamètre de l’ame, il y aura toujours 
' une fixième partie de la poudre de per- 
due , où ce qui revient à la même chofe, 
la portée fera moindre à proportion du 
vent des boulets. L’éxpérience eft d’ac- 
cord avec cette théorie. On n’a qu’à 
forcer la bâle dans l’ame, comme on le 
fait dans les arquebufes canelées, &la 
différence de la portée, fautera aux yeux. 

On en a déjà vù la diflërencc dans la 

L f der- 
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dernière guerre de Silefie & particuliè- 
rement à la bataille de iVîoiw>fz. On 
iàit U façon de charger des t rulliens & 
on n’ignore pas non plus la vireffc de 
leur feu. Cependant, nonobllant.que 
leur feu (urpalTe deux fois celui des Au- 
trichiens dans le nombre des coups j on 
remarqua après la bataille, quMl y avoir 
plus» de Prufliens de tués & de blcfles à 
coups de fufils, que des Autrichiens. 
On ne doit pas attribuer cet cfFêt à la 
jufteffe des coups, car les Prufliens y 
avoient encore l’avantage, tant par leur 
addrelTe, que par laforce des hommes; 
c’eft la différence de la façon décharger, 
qui fît la différence de la portée, & celle 
là, fit la différence du nombre des morts 
& des bleffés. Les baies prufliennes 
ctoient trop petites , ôt la charge n’étoit 
pas refoulce, au lieu que les baies au- 
trichiennes avoient peu de vent & que 
la charge étoit bourrée & refoulée. Un 
tel feu pruflien fait peu de dommage à 
la guerre, fût-ü encore plus violent, qu’il 
n’eft. J’en donnerois volontiers lix con- 
tre un. 

Il y a déjà long-tems , que les artille- 
rifles ontfenti, que le vent des.boulets 

& 
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& des bombes , en rendant le coup in- 
certain , diminuoit en même tcms la por- 
tée; mais quel remède à un mal, qui 
paroit incorrigible? On a raffiné par 
tout iiir l’arrondiflèmcnt des boulets de 
des bombes. Mr. Polhem en Suède a 
inventé une méthode pour les arrondir, 
pour les polir , au moïen d’une mach ine ; 
mais j’ai lieu de douter, qu’on l’ait é\Q- 
cuté > puisque les frais & la peine aux- 
quels cet arrondiffement cft lu jet , fur- 
palTcront les avantages de la portée; de- 
(brte, que nonobftant toutes les ré- 
chcrches, on n’cft pas plus avancé» 
qu’on î’étoit il y a cent années. Le fer 
fondu elt difficile a travailler , à limer , 
à polir, 6c il me femble. que quelques 
machines, qu’on invente pour arrondir 
les boulets & les bornas, lesfraix rébu- 
rcront toujours, fi je ne me trompe 
point, il y une façon trcs-fimple & 
qui n’cft pas fujerte à un grand travail , 
niàdegrandsfraix , pour les rendre plus 
ronds, qu’ils ne font , 5i leur faire per- 
dre au moins cet anneau de fonte > qui 
fait juftement Je grand vent & qui gâte 
tant les pièces de canon; mais la dis- 
greffion feroit trop ennuïantc ici , ou 
il ne s’aÂ que de la portée. Pour les 

bâlet 
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bâles nous avons les remèdes en main, 
puisqu’elles fonr, ou peuvcnr être aulîi 
rondes, qu’on le puifiefonhaiter; mais 
nous ne le voulons pas , parceque nous 
préférons trois coups incertains & de 
cent cinquante pas de portée, à deux 
coups certains de trois cents pas, & par- 
ceque nous voulons un feu continuel & 
fuivi, au lieu d’un feu lent, mais meur- 
triér. On cherche le moïen de rendre 
les coups de canons & de mortiers 
certains & la portée plus grande, on 
ne le trouve pas; on a ce moïen dans 
la mousqueterie , on ne le vent pas, on 
ne s’en fert pas, cclà eft étrange! 

Le plus ou le moins d’aéHvité avec la- 
quelle l’amorce porte le feu à la charge, 
entre aulli en quelque manière dans la 
portée plus, ou moins grande. Si l’a- 
morce eft de la poudre la plus fine, fbn 
aftivité fera plus grande, que celle delà 
poudre à canon, la portée fera parcon- 
léquent plus grande par la raifon , que ^ 
l’ailivité de l’amorce perce la charge, 
allume en même tems une plus grande 
quantité de grains de poudre & fait 5 
par conféquent, agir à la fois plus de t 
force élaftique fur le boulet, æj 

Le 
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Le recul a un tel rapport avec la por- 
tée, que plus grand fera le recul, moins 
fera la portée. Cela eft bien évident, puis- 
que le boulet perd autant d’impuHion, 
que la culalfe de la pièce en reçoit. Si 
l’on pouvoit & vouloit empêcher le re- 
cul toute la charge agiroit contre le bou- 
let & fa portée feroit plus grande , mais 
c’eft un mal nécelTaire. Les affûts des 
pièces de canon ne fauroient réülter à 
la force & les roues particulièrement en 
fouffriroient extrêmement. On peut 
obvier à cet inconvénient au moins en 
partie. C’eff en inclinant un peu les 
plâtres formes des mortiers du derrière 
au devant & en en empêchant l’affailiè- 
menr; ce qui n’eft pas difficile. Pour 
les pièces de canon , l’inclinaifon de la 
batterie du derrière au devant diminue- 
ra une partie du recul; mais pas tant, 
qu’il y ait une différence fènfible, dans 
la portée. Le moïen le plus convenable 
feroit de les mettre fur des affûts marins 
dans les fortereffes, comme Mr.deGou- 
low & plufieurs autres Pont propofé. 
Ces affûts , outre qu’ils ne donnent pas 
tant deprife, que les autres, font plus 
durables , leurs roues ont plus de fi ot- 
temenc&ils réfiftentpluscontre Péffbrt, 

. q«9 
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que la poudre ne fait contr’eux. C’elï 
par le moïen de ces affûts , qu’on pourra 
diminuer le recul de plus de la moitié. 
On n’a pas la même commodité avec les 
pièces de campagne. Les faire plus! pe- 
intes en faveur de la portée, qu’elles ne 
font aéluellement, ce feroit remédier à un 
mal, pour tomber dans un autre plus 
grand, puisque le transport en feroit 
alors très -difficile, peut-être y auroit- 
il moïçn, d’en empêcher en quelque 
forte le recul , (ans craindre peur l’affût 
& pour les roues & pour d'autres in- 
conveniens; mais comme ce ne font que 
des idées, que Téxpérience pourroit 
démentir, je n’en bazarde pas la dé- 
feription, qu’ apres m’en être affuié 
par l’éxpèrience. 

Ce qui fait le fujet principal de ce 
difeours, eft la différence des portées 
& fa caufe (iiivant la différence des mé- 
taux, dont les armes font compofées, Il 
n’y a, que quelques années, que je me 
fois apperçû de cette différence & cela 
à cette occafion. J’entendis , que quel- 
ques Officiers avoient le fecret de ren- 
forcer la portée des armes à feu au point, 
qu’elle étoit, plus que doublée. J’en vis 
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en effet l'épreuve, qui me fuimrit, & 
curieux de fa voir la caufè d’un effet fi fiir- 
prennant, àforce d’éxaminer, dem’en- 
querir furies moïens du renforcement, 
je parvins, jusqu’à favoir. qu’on fai- 
foir rougir un peu le canon & qu’on 
fronroit alors l’ame d’un certain onguent 
huilleux , dont la compofition me reüc 
inconnue. C’en étoit déjà affés pour j u- 
ger, que le renforcement ne pou voit 
venir, que, de ce que les pores du mé- 
tal étoient bouchés par l’huile y infinué, 
pendant l’éxpanfîon du métal. 11 me 
vint néanmoins un doute. C’étoit, 
que jecroioisles pores du métal, fifiib- 
tils , que l’huile n’y pourroit pas péné- 
trer. Pour le ver ce aou te > jefisl’éxpè- 
rience fbivante: Après avoir bouché 
cxaélemcnt la lumière , je mis une quan- 
tité d’huile dans l’ame d’un canon de 
mousquet, & en fermai l’<?mbouchure 
par un bouchon, de façon, que l’air en- 
fermé dans l^ame, ne pouvoit échapper 
par auctin endroit, le mis une partie du 
canon dans le feu à defiein, d’ouvrir en 
même tems les pores & de donner à Pair 
un reffort capable de chafler l’huile par 
les pores. A peine le fer commença-t’ 
il à rougir que l’huile, à ma grande fur. 

prife, 
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prife , pénétra jusqu’à la fiirface en quel- 
ques endroits plus, en quelques uns 
nioins,&je ne doute pas que toute l’huile " 
n’eut pénétrée le canon , fi j’avois eû la " 
patience de rougir plus long- tenis le ca- “ 
non* Content d’être convaincu, que " 
le métal, au moins le fer, avoitdespo- 
res capables de lailTer pénétrer un corps, ■ 
li greffier, que l’huile, je vis non feule- - 
ment, que la méthode du renforcement 
de ces Officiers, n’éroit pas dûrable, vû 
que la graiffie ne couvroit que la furface ’ 
de l’ame, mais que mes conjectures, fur 
les cauffisdu renforcement, (ur un ren- 
forcement durable & la différence des 
portées fuivant la différence des métaux, 
étoient fondées auffi* En effet, les ' 
épreuves réitérées du renforcement 
mentionné, qu’on fit en Pruffe fe trou- 
vèrent, comme je l’avois prévu , après 
dix jusqu’à vingt coups les pores fe r’ou- 
vrirent & les armes n’avoient que la 
même force , qu’elles avoient avant le 
renforcement, ce qui fit, qu’on n’en 
fit pas d’ufage , au lieu , qu’a près avoir 
raté long-tems par une infinité d’elfais 
pour trouver une matière durable, qui 
bouchât les pores depuis l’intérieur jus- 
qu’à l’extérieur, je puis affurer, qu’après 

deux 
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deux cens coups & d’avanrage, je trouve 
encore la même portée & la portée dou- 
ble, comme au prémier coup. Ces éx- 
périences me ccmduiffirenc infenfible- 
ment fiirla üiivante, qui quelque fêche 
& quelque ftéiile, qu’elle paroitra dans 
la pratique, pourra cependant être d’un 
grand fecours dans le choix des métaux» 
empioïés à la con£lru£Hon des armes. 

On a fû il y along-tems, on Pa prou- 
vé de cenr façons, que les métaux, fans 
éxceptcr même l’or, ont des pores; 
mais que les métaux & particulièrement 
le fer aïant des pores , fi grofiîers , tels 
que mon expérience l’a prouvé, c’eft 
ce qui paraîtra incroïable à tous ceux , 
qui ne s’en convainquent pas eux mê- 
mes par des épreuves. II nous fuffit 
d’être convaincus , que les métaux ont 
des pores, qui donnent l’entrée à l’air 
élaftique, * Ona obfervé encore, que 

M les 

Mr. Hartfoeker conârtue cette^ entrée dans fes 
con j coures phyfiques. Il dit: » Lorsqu’on 
„ allume une certaine quantité de poudre, 
,, qui eft dans un canon , le prémier êle- 
„ ment, ou le feu tout pûr eft obligé de 
», palfer pat les pores du ir.étal dont leca- 
•» non eft lait, mais puisqu'il jr pafTe avec 

M waê 
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les métaux ont la propriété de l’éxtcndre 
dans la chaleur, ou de remplir un plus 
grand volume, étant échaufés; un métal 
plus ou moins, que Pautre. Le plomb 
par éxemple rémplit un plus grand vo- 
lume étant fondu, qu’étant froid; le fer 
rouge, eft plus grand , que le même fer, 
étant froid. Comme il y doit avoir 
quelque chofe, qui caufe cette extenfion 
& la désunion des parties, qui fuit après, 
il faut bien, que ce foit la chaleur* 
Mais la chaleur eft une matière fubtile, 
qui s’infinue dans les pores du métal , 
qui les aggrandit par fbn rcflbrt & qui 
aggrandit en même teins le volume du 
métal à inéfiire, que cette matière fub- 
tile augmente fon reffort par le degré , 
de la chaleur, ou qu’il y entre en plus 
grande quantité. Que cette matière 
fubtile entre éffeélivementdans les pores 
du métal & en caufe l’éxtenfion . c’eft- 
ce, qui eft très - naturel , vû qu’il n’y au- 
roit pas de raifon de l’extenfion, & au 
refte les éxpériences de Bovle, de Freind, 
de Lemmery & de Mufcnenbroeck en 
confirment la certitude* Ils ont trouvé, 

que 

„ une très -grande rapidité fans s’y arrêter, 

„ il n’y peut faire pat foi -même aucun 

M tStt fcnfible, „ 
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que les métaux très- échauffés péfènt 
plus, qu’étant froids. Batli intradatn 
de fonderabilitate fiarnmA^ a trouvé une 
augmentation de 45. grains fur une once 
de limaille de cuivre, mife pendant deux 
heures dans un creufet fur le feu & un 
dragmeôt fix grains fur quatre dragmes 
d’acier* Les métaux comment peuvent- 
ils s’étendre, comment peuvent -ils pé- 
ier plus, dans la chaleur, fans une ma- 
tière, fansrefîort, fans poids, fans une 
matière, quifemêle, ^i s’inünue dans 
la matière du métal? Et comment s’y 
mêle *t’ elle fans le moïen des pores? 
C’eft donc par le moïen des pores , que 
le métal s’échauffe d’un bout à l’autre* 
& qu’il grofïit à proportion de la quan- 
tité & du reffort de la matière fubtile , 
qui y entre, jusqu’à ce, que les parties 
foient désunies. Si la HgureÔc la ütua- 
tion des pores, le plus, où le moins d’- 
adhélion des parties du métal , ne pou- 
voir pas caufer plus, ou moins d’éxtenfion 
on pourroit déduire delà , que plus d’ex- 
tenüon un métal a , plus il a de pores, ou 
plus grande feroit la fomme de tous les 
pores renfermés dans le métal. Mais 
tant que l’éxpérience ne juftifie pas ceS 
conféquences, nous nous garderons bien 

M % de 
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de nous y fier. Il ne nous importe, 
que d’être convaincûs, que ce (oient 
les pores, qui caufenc l’échaufiementéc 
la perce d’une partie de l’air élailique , 
ôc il me (emble > qu’il n’y a plus de doute. 

Pour épargner auxleéleurs la peine de 
chercher en d’autres auteurs la différen- 
ce de l’extenfion des métaux , nous rap- 
porterons, ce queMr. dcMufchenbrœcIc, 
qui, à l’aide d’une machine, appelJéePy- 
romêtre , a cherché cette éxtenfion , 
nous en apprend. Il a trouvé l’éxten- 
fion des métaux , échauffés par un mê- 
me dégré de chaleur , de la façon fui- 
vante : Le fer s’eft éxtendu go» dégrés, 
l’acier gf.le cuivre 85. le cuivre jaune 
Il O. l’étain if3. le plomb iff. J’au- 
roisfouhaité d’y trouver aufli l’éxtenfion 
de l’or ; elle nous auroit pû fervir de 
guide dans la détermination du plus, ou 
du moins, déportée des métaux, puis- 
qu’on eft déjà prevonûparl’éxpèrience, 
que fa portée furpaffe la portée des au- 
trés métaux, mais par malheur cette 
oblèrvation eft ou oubliée, ou l’éxpè- 
rience en eft trop délicate. Nous voilà 
maintenant au point à pouvoir démon- 
trer, qu’il y a une différence très -(en- 
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fible entre la portée des armes à feu éga- 
les en tour, excepté dans la matière, & 
à en rendre raifon. 

S’il efl: certain, que les méroux ont 
& que l’éxtenfion des métaux eft caufée 
par la matière fubtile , qui s’infinue dans 
les porcs , il me femble> qu’on, en peut 
tirer la conféquence, que les métaux, 
aïant une éxteniion différente, doivent 
avoir des pores différens. Qiie cette 
différence confiée dans le nombre, la 
grandeur ou la figure des porcs , c’eft- 
ce, qui ne nous embarafie point. Si, 
par exemple, le plomb a uneéxtenfion 
prèsque' double, comparée au fer, il 
Faut bien, que celui là donne plus d’en- 
trée à la matière fiibtile de la chaleur , 
que celui-ci, ou que l’adhéfîon des par- 
ties du plomb réfifte moins contre l’ef- 
fort de la matière fiibtile, que le fer. 
Or y aïant unedifférence dans l’éxtenfion 
des métaux, il y doit avoir par conféquanc 
suffi , une différence entre les pores & 
entre l’adhéfion des parties des différens 
'métaux & il y aura donc suffi unediffé- 
rence dans la portée des différens mé- 
taux & un rapport entre le degré de 
l’excenfion & le degré de la portée. 

M I Pour 
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Pour voir cette différeuçe & ce rimporr, 
on prendra garde , à ce qui fe pauedans 
Tame de la piéçe le moment, que la 
poudre enflammé ou lair élaftique agit 
contre la parois de l’ame. Suivant les 
obfervations de Mr. d’Amontons & cel- 
les de Mr. de Belldor» la poudre en- 
flammée augmente fon volume de qua- 
tre mille fois, lorsqu’elle a la liberté de 
dilater l’air avec lequel elle eft mêlée. 
Comme l’air raréfié de quatre mille fois 
doit être éxtrémement fubtile , on ne doit 
pas être fiirpris , s’il entre dans les pores 
du métal , qui fait pafTer même la matière 
groflière de l’huile. Il entrera.^ palTe- 
ra d’autant plus de cet air fubtile dans 
& par les pores , qu’il fait un éfFort ex- 
trême contre les parois de l’ame à fe di- 
later & à s’échapper. Il y aura donc 
une perte de l’air élaftiqu# à travers le 
métal & cette perte fe manifeftera dans 
la portée ; car le boulet perd autant d’im- 
pulfion , que les parois de l’ame en re- 
çoivent, ou le boulet n’aura pas toute 
l’impulfion de la poudre, puisqu’une 
partie de l’air élaftique entre , paftc 
tranfpire par les pores. Mais fi tçus 
les métaux à caufe de Içjirs pores, font 
pafter une certaine quantité de l’air fub- 
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tile par les pores > il eft indubitable» 
q,u’un métal en doit lailTer pafTer plus, 
ou moins fuivantla diverlité deTes pores 
&I’adhéfîon defcsparties, ôdls’enfuir, 
qu’il y doit avoir une différence entre 
la portée des différens métaux; & file py- 
rométre où l’éxpèrience deMr. de Mu- 
fchenbroeek marque la diverlité des po- 
res & de l’adhéfion des parties par la di- 
verlité de l’éxtenlion , on en pourroit 
probablement connoître la différence 
des portées des différens métaux, à 
moins , que la condenllté des parties des 
métaux n’entrat dans le calcul. On 
pourroit dire, paréxcmple, que la por- 
tée du plomb , dont l’éxtenfion eft mar- 
quée de If dégrés, neferoit, qu’envi- 
ron delà moitié de celle du fer, dont l’éx- 
tenlion n’eft, que de 80. dégrés, ou que 
toute la portée feroit dans là raifon in- 
verfe du dégré de l’éxtenlion des mé- 
taux. 

Je fuis bien certain, que cette théorie 
paroirra très paradoxe , parcequ’elle éx- 
plique un éffet douteux & inconnu , ou 
du moins, peu connu ; mais j’éfpère, que 
les éxpèriences liiivantes en démontre- 
ront la réalité, J’aurois d’autant plus pû 

M 4 ^ me 
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me repofer éntièremcnt fur les éxpè- 
riences déjà rapportées au fiijct du ren- 
forcement par le bouchement des pores> 
qu’elles prouvent en évidence la diffé- 
rence de la portée, fuivanr la différence 
des pores , mais j’aime mieux rapporter 
des éxpèriences connues de toutlemon. 
de, que celles, qui ne le fontpeuc-êtrQ 
que de peu de perfonnes. En mema 
teins, qu’elles trouveront, que les mé- 
taux différens en qualité, ont de leur ns- 
ture une portée grande, ou petite, nous 
en ferons connoitre les caufes & confir- 
merons, ce que nous en avons déjà dit. 
II y en aura peu, qui aient rémarqué* 
faute d’attention, qu’il y a une différen- 
ce fènfiSle entre la portée des fulils dç 
des piftolets de la même conftruéfion, 
de la même longueur , du même calibre, 
chargés également; mais il y en aura 
beaucoup, 'qui en fe rappellant toutes 
les armes à feu , qu’ils ont eu en main , 
éprouvées & vu décharger, croiront a- 
voir remarqué quelque chofe de pareil. 
J’ai vû des piftolets , percer a cinquante 
pas une planche, pendant que des au- 
tres égaux à ceux-là, ne la percèrent 
poirit à vingt pas, ]’ai vu encore d’au- 
tres piftolets, dont le métal étoit un al- 

JUga 
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liage de fer 6i d’or, qui porroient jus- 
qu’à quatrc^ingc pas, uniquement par 
la nature de la matière, au lieu qu’une 
autre paire égale à ceux-là, excepté 
dans la matière du métal* dont on fit 
en même tems l’épreuve, ne porta la 
bâle , qu’à Vingt cinq pas de bût en blanc. 
On a remarqué au liège de Breslau, que 
les mousquets des Croates portèrent, 
jusqu’à une batterie prulîîenne, éloignée 
de la contrefcarpe de plus de cinq cent 

E as, de y tuèrent encore du monde. 

es mousquets François, au moins de 
fabrique françoilè, quoique d’un calibre 
plus petit, lurpalTent la portée des mous- 
quets fabriques à Liège Sa. i Maftricht. 
J’en pourrois rapporter encore plulieurs 
expériences, fi je ne préfuppolbis pas, 
que tous ceux , dont l’ufage des armes 
à feu eft familier, n’en avoient pas eux 
mêmes, & fi l’on n’avoit pas tous les 
jours l’occalion d’en faire, On n’a qu’à 
faire l’épreuve do piftolets d’un fer de 
différente qualité , égaux dans le relie, 
p. e. d’une paire de piftolets de fabri- 
que ancienne efpagnole de de fabrique 
liégoife, dtl’on fera bien - tôt con vain- 
eu de la différence de la portée. 

M f 
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On ne doit pas objcûcr, que peut- 
être lü caufe de la différence de la por- 
tée pourroit - être produite par la diver- 
fité de leur conftruéfion. Non. Point ^ 
de chambre, le lumière au fond de l’a- " 
me, le même calibre, la même Ion- ■ 
gueur , les mêmes bâlcs , la même char- 
ge en tous les deux & nonobftant celà 
une différence dans le portée; à quoi 
l’attribuer, qu’à la différence de la qua- " 
lité du métal? Je confens, que l’ame ^ 
des unes foit mieux travaillée , que ccl- ; 
le. des autres, mais cette différence, " 
quoiqu’elle contribuât à la portée, ne la ' 
fait pas aulîî grande, qu’elle fe trouve • 
dans les éxpériences décrites & qu’elle 
fe trouvera, dans celles» qu’on trouve- ' 
ra à propos de faire. 

Si l’on demande, d’où peut venir cet- 
te différence de la portée, on n’a qu’à 
éxaminer les armes à feu de différente ' 
portée & la différence des qualités du mé- 
tal nous mettra dans la route. J’ai re- 
marqué & chacun aura fait, où pourra ' 
faire la même obfervation, qu’il a 
une grande différence dans la qualité du ^ 

fer ôc que les armes à feu d’une grande 
portée font d’un fer mol > pliant ôc doux. 

J’en ' 
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J’en aivû, dont le fer étoit auffi doux, 
que le plomb, c’étoient les plus éxcel- 
lentes, aulîi ces armes là, qui font très- 
anciennes & de fabrique italienne ou 
efpagnole, font exceflivement chers & 
d’autant plus rares, qu’on n’en fabrique 
ii plus, par le defaut d’un fer égal enbon- 
“ té. Ces armes font encore d’un fer trèf- 
J mince. Les armes communes au con- 
' traire & particulièrement celles qu’on 
; fabrique à Liège . font d’un fer dur Sc 
' caflant; & plus dur & plus caflant , que 
le fer eft, plus épais en fera le canon, 
puisque fans cette épaifleur, il ne réfi- 
fteroit point contre le coup d’épreuve. 
' Les connoifleurs choilîîfTenr toujours 
un fufil d’un fer mol & doux , quoique 
très -mince, préférablement à un autre 
de fer dur, mais plus fort & plus épais. 
Toutes autres chofes égales. On éfti- 
me ordinairement les armes à feu foi- 
' vant le dégréde bonté du feu, qui eft 
I la moleffe. Voilà la différence de la 
' portée dans la dureté & dans la moleffe 
^ du fer , confirmée même par l’alliage 
l du fer avec l’or , rapporté plus haut, 

' Si l’on réfléchit maintenant fur les 
^ caufes de la dureté 6t de la molleffe du 



Digitized by GoogI 




i8g Remarq.uss sur tA porte'* 

fer, & fur celles de fa ténacité, ons’ap- i 
perçevra, que le fer mol, pliant & doux i 
a peu de pores, que l’adhéfion de fes 
parties eft grande & que fes parties font 
très -approchées, au lieu que Icfercaf- < 
fant & dur, a plus des pores, moins d’ad- 
héfion en fes parties & moins de con- j 
denüté. Le fer de fonte eft dur & caf- ^ 
fant» Le fer forgé l’cft moins. D’où 
vient cette différence? U faut bien que j 
celui-là ait plus de pores 6t moins ; 
d’adhéfionen fes parties, que celui-ci, ^ 
puisqu’en purifiant le fer de fonte dans 
le feu des matières étrangères & à force 
de le battre par le maneau , il dévient », 

f )lus ténace, plus mol, plus pliant. Si ^ 
e feu confume & fépare les matîè» 
res étrangères du fer, fes parties pro. . 
près doivent s’approcher, s’accro- » 
cher, rendre l’adhedon plus forte par 
l’impulfion du marteau, qui ne fait au- ^ 
tre chofe qu’approcher & comprimer ^ 
les parties étendues du fer. Plus donc ^ 
le fer eft purifie des matières étrangères, j. 
plus comprimées en feront les parties , ^ 

plus mol, plus pliant, plus doux, fera- ^ 
ril, plus grande en fera l’adhéfion de 
fes parties, moins aura-t* il de pores» 
Voilà la raifou, pourquoi la rouille con- 
fume 
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(lime plûiôt le fer cafliint , que lo 
fer mol & cénace> & pourquoi elle 
ne s’attache pas au fer enduit d’huile, 
r ou d’une grailTe. Les pores grolHers 
î de celui- il, donnent l’eméeà l’air, pen- 
dant qu’ils font fermés dans celui-ci, 
r comme dans celui enduit d’huile. On 
! remarque la même chofe dans l’or, 
qui efl le métal le plus condenfé, 
que nous connoidions. L’eau for- 
t. te commune, qui réfout & qui désunie 
tous les autres métaux, n’y a pas la 
j: moindre prifè, & pourquoi? Pareeque 
fes pores font tr^ fubtils pour admettre 
:i: l’entrée de l’eau forte. Comme la bon- 
1 té, ou la molleffe du fer, vient en partie, 
i de ce que le fer eft purifié & purgé des 
s matières étrangères, il eil ailé à corn- 
.1 prendre, pourquoi un fer , quelarouiU 
le a prèsque confumé, eft plus excel- 
j lent qu’auparavant. La rouille pénétre 
plûrôt les matières étrangères, que la fub- 
ftance du fer , & ce que la rouille ne 
^ mange pas, doit erre d’une meilleure qua- 
ï lité, que celle, qu’elle mange. L’air con- 
fume ici , ce que fair li le feu 6c quel- 
que fois l’air confüme , ce.que le feu re- 
fiife de confùmer, 

Cedi 
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Ceci peut fuffire, â ce qu*il me fem- . 
ble, pour prouver, qu’il y a réellement 1 
une différence entre les portées des diffé- ^ 
rens métaux & que la différence n’en peut 
venir, que de la diverfité des pores, de ’ 
l’adhéfion & de fà condenfité,& cette con- ‘ 
noilïance nous ouvrira la route à lacon- 
noifïancedes métaux plus, ou moins con- 1 
venables à la portée & à la conftruélion 
des armes à feu propres à produire la plus 
grande portée. Sachant donc, que plus, 
où moins un métal a de l’adhéfion on Tes “ 
parties &* de condenfité , plus , ou moins 
en fera la portée, on pourra préférer le fer 
forgé, au fer de fonte; le fer mol & doux, 
au fer dur & caffant, le cuivre rouge natu- ^ 
rel, au cuivre blanc & à l’alliage du cuivre , 
avec l’étain, on pourra encore donner la 
préférence au métal, qui a moins d’exten- ; 
fton fur celui, qui en aura d’avantage, au ;; 
fer, fur le cuivre; au cuivre, fur l’étain &c. ^ 

Comme le métal, dont les parties ^ 
font plus rapprochées, doit avoir un^vo- 
lume moindre, que le métal de meme 
efpéce, dont les parties font plus éten- , 
dues, on pourra connoitre la différence : 
de fa bonté & de fa portée, par la dif- • •; 
férence de fa péfhnteur fpécifique. Si ; 

donc ï 
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donc, par éxemple, un morceau de fer 
d’une livre péfant, a un plus grand vo- 
lume, qu’un autre morceau de fer du 
même poid, il eft vraifemblable, que 
celui - ci, aïant les parties plus rappro- 
chées, convient plus, que celui-là; qu’un 
morceau de cuivre , ou quel métal, que 
cefoit, d’un volume moindre, eft pré- 
férable à celui dont le volume eft plus 
grand. Je dois avertir, qu’on ne doit 
pas conclure de la péfanteur d’un métal 
à une autre éfpéce de métal, pareeque 
l’adhéfion , ou l’accrochemcnt des par- 
ties eft différent , endifférens métaux. 

Nous avons ici peut -être la clef, qui 
nous ouvre la porte à la connoiftanee de 
la nature de la nouvelle compofttion du 
métal des pièces de canon conftruitesôc 
éprouvées à Rendsbourg en Holftein & 
des mortiers Ôc des pièces de canon de 
Mr. de Seebach à Stettin , peut-être auftî 
des pièces ruHiennes, connues fous le 
nom de Schuwalof, leur inventeur pu 
fondateur. Suivant la défeription , qui 
m’en eft parvenue , les pièces de canon 
de Danemarc & celle de Stettin ont cclà 
de commun, qu’elles font d’un métal, 
qui réflemble au tombac } que le métal 
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eû plus pcGint d’un cinquième, que U 
compotition ordinaire ik qu’elles font 
plus minces, que les pièces ordinaires; 
celle! deDanemare ont encore «elà de 
particulier, qu’elles ont Ibu tenues quel- 
ques cent coups confécutifs pendant cin- 
quante minutes. On ne fait rien des 
pièces de canon de Schiiwalof, fi non 
qu’elles font d’une compofîtion nouvelle, 
enduites & couvertes de la compofition 
de cuivre & d’étain, pour en dérober aux 
curieux la connoilTancc de l’alliage ou du 
métal véritable & qu’elles font plus lé- 
gères, que les autres pièces. Si cette 
légerté eft caufée, de ce qu’elles font 
plus minces, ou plus courtes, c’eft-ce 
que j’ignore. Le poid & la couleur des 
pièces de canon de Danemarc de cel- 
les de Stettin en trahit la compofition. 
Il y a plulieurs matières, qui en puri- 
fiant le cuivre des matières étrangères, 
lui donnent en même tems la couleur 
du tombac & plus de molleffe. Le cui- 
vre fèul fans l’alliage d’un autre métal 
çft defa nature plus tenace, fes parties 
ont plus d’adhéfion & font plus rappro- 
chées. Plus il refte dans le feu , plus 
fera -t’ il purifié des matières étrangères, 
qui le rendent moins ténace, plus léger, 

ac 
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& plus dur. Le mclange de l’érain fait 
le cuivre dur & cadanr. Il eft donc na- ' 
turel, qu’une pièce de canon de cuivre 
pur, n’a plus befoin de la même épaiA 
feur, que la compoficion de l’crain avec 
le cuivre & il s’en fuit encore, qu’crant 
plus tenace , il réfifte plus contre l’effort 
de la poudre, & que le cuivre fans l’al- 
liage de l’étain doit être plus peAnt, 
qu’avec l’alliage, puisque la pefanteur 
fpécifique rie T’érain e(t au cuivre com- 
me 7. eft à à peu près. Si donc on 
en rapproche les parties encore d’avan- 
tage, il deviendra plus pefarir; & plus 
pefant, qu’il fera, plus en augmentera 
la ténacité ; plus il Soutiendra l’effort de 
la poudre, plus mince ôc plus légère 
pourra -t’ on faire la pièce. ,11 me icm- 
ble, qu’il y a peu rie miftère en ceci, 
pourvu qu’on y veuille un peu réfiéchir. 
En éxaminant toutes les matières, qui 
réduifent le cuivre en tombac, on en 
trouvera , qui purifient le cuivre , & on 
verra dans l’éxamen du tombac même, 
qu’une forte eft pluspcfante, que l’au- 
tre, à proportion de la moleffe où de la 
dureté. Le tombac caffanc eft léger. Le 
tombac mol & Toupie eftpefànt. 'Qiio.U 
qu’on n’ait pas pris garde à la portée, ou 

N qu’on 
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qu’on n’en ait pas fait mention, dans 1 
les épreuves faits i Rendsbourg & à 
Srertin, faute d’avoir ignoré peut-être, : 
qu’il y a une différence dans les portées 
des différens métaux & d’un même mé- ] 
tal différent en qualité , il eft certain & 
j’ofe affirmer, que vû la ténacité & la 
pefanteur du métal, il doit avoir une ; 
portée plusgrande, que l’alliage du cui- 
vre avec l’étain. Pour les pièces de ca- :i 
non deSchuwalof, on ne peut rien dire i; 
de politif de leur compolition, puis- 
qu’on en ignore les vertus; mais ce i: 
qu’on peur dire avec quelque affurance, 
c’eft , qu’on les pourra imiter & furpaf- i 
fer peut-être , non obftant la précaution 
de les avoir mis dans des fourreaux. La 
lécrèrté & la portée combinées avec la :i 
durée, ne font plus des énigmes. 

11 y along-tems, que je me fuis éton- 
né de l’ufage bizarre d’un métal . qui me 
paroit le moins convenable à l’artillerie. 
Un métal caffant, des pièces extrême- . • 
ment pefantes nous auroient du rebu- 
ter, d’autant plus, qu’on a plulieurs 
moïens à parvenir à une artillerie plus n 
parfaite; mais grâces aux préjuges 6c li ^ 
1*011 veut EUX caprices & à la jalouüe 
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i 

de Mrs. les artilleriftes de pure profeC* i 

lion > on s’eft oppofé de toutes forces 
mî^lgré l’évidence des avantages. Peut- 
être que I’intc»'êt y a eu fa bonne part, 
j’en pouiTois üluftrer la vérité de plu- 
fieurs exemples. On revient à U fin 
peu à peu de réntêremenr enraciné, à mé- 
lure, que les artilleriftes font plus éclai- 
rés > par la théorie & s’appliquent plus 
aux fciences, Ôc peut-être, que le pas 
fait enHollteinoccaftonnera d’autres pas, 
qui conduiront à une compolition en- 
core plus avantageule. 

Je ne prétcns pas, qu’on fe repofe 
aveuglement fur les caufes rapportées 
de la différence de la portée des dilfé- 
rens métaux, je n’en ai donné, que i’é- 
bauche , qui n’c ft même compofée , que 
de conjeéfurcs; mais je croi, qu’on au- 
ra d’autant moins fujet de douter des cx^ 
périences rapportées au fujet des por- 
tées différentes à des métaux de diffé- 
rente qualité, que ces expériences font 
très-communes & aupouvoirdela plus- 
part des perfonncs- j’aurois /ou ha i ré 
pouvoir faire l’expérience de la portée 
des difrérens métiiux, par éxemp!e,d'un 
piftoletdcfer, d’acier, de cuivre rouge, 

N i de 
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de cüivre jaune ôc blanc, de tombac, d’é- 
tain &c. pour voir jusqu’à quel point 
la théorie répondroit à l’expérience; 
mais le défaut de commodité à la con- ' 
ftruéHon de ces canons a traverfé jus- 
qu'ici ma volonté. 11 fuffit en atten- 
dant ces épreuves, qu’on (ache, par 
l’éxpérience, que le bouchcment des 
pores du fer en augmente la portée; 
que le fer différent en qualité a une por- 
tée différente; que l’or furpaffe la por- 
tée du fer; que le fer doux, mol & 
fouple a une plus grande portée, que 
celui, qui l’elt moins Je laiffe aurefte 
à chacun la liberté d’en rechercher les 
caufes & d’en tirer telles conféquences, 
qu’il trouvera convénables. l’y ai au 
moins frayé le chemin ôt peut- être cet- 
te recherche eft aufli avantageufe , qu’el- 
le eft curieufe. Avant de donner une 
ébauche de l’utilité de cette recherche 
& du renforcement de la portée des ar- 
mes à feu, je ne faurois m’empêcher 
de faire encore une remarque. 

NouS avons vû par les expériences 
de Mr.de Belidor, que l’air dilaté ra- 
courcit la portée , nous y pouvons join- 
dre encore une raifon indépendante de 

l’air 
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Pair dilaté, pourquoi la portée devient 
moindre^ mélure que le inétal s’é houfe. 
Le prémier coup échaufe la pièce & l’air 
dans l’ame. Voilà une raifon du ra- 
courcifièment de la portée du fécond 
coup, L’echaufFemenr de la pièce en 
ouvre les pores > & étend le métal; il 
le perd donc une plus, grande quantité 
de l’air élaftique à travers le métal dans 
le fécond coup, qu’au prémier, plus 
df^s le troifiéme, qu’au fécond ôî ainfi 
de fuite; en voilà l’autre. La différen- 
ce du fécond coup & des fui vans du 
prémier, n’eft donc pas caufée unique- 
ment par l’air dilaté, répandit dans l’a- ^ 
me par la chaleur de la pièce , ou par le 
réffort de l’air enfermé; mais elle eft 
caufée aufîi par la perte de l’air élaftique 
à travers les pores du métal , qui s’ou- 
vrent & augmentent avec la chaleur de 
la pièce ou à proportion , que le métal 
s’étend. 

Nous avons encore quelques moïens 
pour augmenterla portée des armes àfeu. 
C’eft par la figure de la chambre , par 
la fituation de la lumière , par la forme 
& la qualité de la matière des boulets. 
On a des mortiers à chambres, On a 

N J des 
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des obus , mais il y a peu de pièces de 
canon à chambres , parcequ’elies ont un 
récul éxceflTif Ôt qu’elles ne conviennent 
point aux charges à cartouches. Les 
mousquets à chambres font fujets à plu- 
ücurs mconvéniens. Pour la lumière 
elle elt d’ordinaire fur la culalîe au bout 
de la charge. Ce n’eft pas (à place. 
Elle doit être dans le milieu de la charge, 
par la railbn, que plus de poudre eft 
enflammée en même tems, plusd’impul- 
fion en reçoit le boulet; mais on n’en 
fait pas d’ulage, pareequ’on craint le 
recul & qu’on s’imagine, qu’il réfteroic 
quelque feuaufond Quoique la crain- 
te du recul (bit très -fondée, je ne crois 
pas, qu’on devroitpour cela négliger les 
avantages, qui en lont les fuites. Si le 
recul efl: grand, la porté fera a propor- 
tion du recul; qu’on diminue donc la 
charge jusqu’au recul ordinaire, la portée 
fera la même & on épargnera une gran- 
de quantité de poudre. Le feu au fond 
ne mefemble, qu'une imagination creu- 
fe defliruée de tout fondement. Met- 
tons la lumière au fond de l’amc entre 
les caprices des arrilleriftes, à qui l’é- 
pargne efl très - indifférente. Monfieur 
le Chévalicr de Muret, Capitaine des 

Volon- 
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Volontairs tu fervice de France a une 
pièce de campagne de 4. Livres de bàle 
à chambre & la lumière au milieu de la 
charge. Quoique cette pièce n’ait que 
5i de calibre de longcur, y compris la 
chambre & la culalTe, elle a une portée 
de huit cens pas de bût en blanc & d’a- 
vantage , ce qui eft. étonnant ôc feroit 
incroïable . s’il n’en avoit pas fait voir 
plulieurs épreuves. * Il n’y arien ici, 
que la chambre & la lumière au mi- 
lieu delà chambre, qui produife cet ef- 
fet. Le refte n’a rien d’extraordinaire, 
fi ce n’ell la façon de la charger & de 
la pointer, qui n’aura jamais l’approba- 
tion des artilleriftes , qui aiment coup 
fur coup & pour dire mon fèntiment 
de cette pièce, je crois, qu’elle (croit 
très - excellente, fi l’on en pou voit faire 
des coups à cartouches. Sa légèrté ôc 
fa portée me plait, mais l’effet des car- 
touches me plait encore d’avantage & 
j’edime le tems dans la guerre. Si cette 
pièce ne trouve par des imitateurs . elle 
nous a fait voir au moins, l’effet des 
chambres & de la lumière au milieu de 
la charge & on y remarque en même 
tems, que plus courte eft une pièce de 
N 4 ' canon, 

* Ceci eft écrit en 17^8, 
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canon , moins en eft le recul; car non- 
obftant fà légèrté & le degré de fa por- 
tée, le recul n’écoit pas plus grand* 
qu’il eft d’ordinaire. 

O 

La forme & la qualité de la matière si 
des boulets fait une différence- fenfible ; 
dans la portée. Un boulet oval porte :: 
plusjoin, qu’un boulet fphérique, un 
boulet oval d’un côté , coupé & plat de iü 
l’autre plus loin, qu’un boulet oval des 
deux côtés La raifbn femble en êtrë, :J 
que le boulet fphérique tournant con- :i 
tinuellement fur Taxe parallèle au dia- ‘i 
mètre de l’ame de la pièce eft trop frot- 
té par l’air, au lieu, que le boulet oval, .) 
aïant un mouvement gyral, tel que les ; 
baies tirées d’un fufil raie, en ont, ne 
trouve pas la même réftftance de lair; 

& du refte la différence des angles d’in- \ 
cidence de l’air fin* les corps jettes, en ac- 
céléré le mouvement ou le retardement 
fnivant le plus ou le moins d’ouverture i 
des angles ; cette même raifon éxplique- 
ra en même tcms la caufe de la différen- 
ce d’un boulet oval des deux côtés , & 
de celui oval d’un & plat de l’autre cô- i 
té. Que la différence de la matière des i 
boulets faffe une différence dans la por- 
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tce, c’eft-ce qu’on peut voir par une 
bâle de bois ou de pierre chargée dans 
un piftolet. Si la bàle de plomb porte 
à trente pas , celle de bois ne portera 
pas au delà de dix & celle de pierre en- 
viron quinze pas. Plus de pefànteur 
4»écifique aura donc un boulet, plus gran- 
de en fera la portée. 11 ell auHi infalli- 
ble, qu’un boulet d’or, qui eft la ma- 
tière la plus pélante, que nous connoiC. 
lions, doit avoir la plus grande portée^ 
& il eft certain & prouvé par une infi- 
nité d’éxpcriences , que l’or porte loin 
& fait l’effet le plus merveilleux dans 
un autre fens. La caufe de cela fè 
trouve dans la pefànteur & la rcfiftence 
de l’air, comme la caufe de celui-ci 
prend fa fource dans le coeur corrom- 
pû des hommes, dans l’avarice & dans 
l’ambition. 

On ne doit pas s’imaginer, que la re- 
cherche des caufes de la différence de 
la portée desdifférens métaux & du mé- 
tal de différente qualité foit infruélueufe. 
Cette recherche nous peut conduire à 
une connoiffance un peu plus particu- 
lière des métaux , au choix des métaux, 
propres à la conftruélion de chaque éf- 
N s 
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( 

pèce d’ürmes à feu conforme à leur dé- 
ibnaiion, & généralement à tous ou- 
vrages, Enconnoiflant lû c >ufe de l’ad- 
héfion, de la condenlité, de la ténacité, 
de la molleffe, delà fouplefle on 
pourra peut-être trouver les moïens à 
corriger les métaux, à les rendre pro- 
pre à l’ufage deftiné & à épargner par 
ce moïcn de grandes fommes, qu’on 
dépenfe aéluellcmcnt fans néceffité, & 
qui fait > fl les alchymiftes ne trouveront 
pas, par ce chemin , ce qu’ils cherchent 
en vain par un autre» 

Le renforcement de la portée de tou- 
tes les armes à feu , n’eft pas moins a- 
vantageux, ôt aune d’autant plus gran- 
de influence dans ladécifion des affaires 
de guerre, que les combats & toutes les 
opérations de la guerre fe décident or- 
dinairement par le feu. Si mon artille- 
rie porte quelques cents pas plus loin , 
que celle des ennemis ; fi ma mousque- 
terie furpaffe la portée de la mousque- 
terie ennemie > me voilà auflî fupcricur, 
que la portée de mes armes à feu fiir- 
paffe, celle de la leur. Je leur porte des 
coups , avant qu’ils les puiffent récipro- 
quer ; je me retire en chargeant à mé- 

fure, 
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fure, qu’ils avancent; j’évite leur feu, 
ils ne peuvent pas éviter le mien, je 
peux quelque fois défendre demonpo- 
fte un certain rerrein important, une 
montagne , un fleuve &c. La cavalle- 
rie peut avoir le meme fervice & le mê- 
me effet des piflolers, que des carabi- 
nes; qui nefonr>qued’embarrafiér. j’é- 
loigne le camp ennemi des fortereflès; 
j’ohlige les alîîégeans d’ouvrir leurs 
tranchées plus loin. Je perce leurs ga- 
bions, leurs facs à terre par la force de 
mes coups. Je fais la même chofe à l’é- 
gard de leurs batteries. Je deffends 
parles mousquets l’angle fàillant, lacon- 
trefearpe, le foffé de la face à coups de 
bût en blanc, qui aélueliement, quoi- 
que tous ces lieux foient fortifiés fur la 
portée des mousquets , ne font défen- 
dus, que par des coups foibles & élevés. 
Je pourrai fortifier avec moi ns d’embar- 
ras & de fraix & diminuer le nombre 
des redoutes, qui environnent le camp. 
Enfin je peux être à découvert dans une 
certaine dilfance, pendant quel’ennemi 
fe doit couvrir à la même diftance. Le 
mafacre des ennemis, au feu plus vio- 
lent, l’ennemi forcé è un plus grand 
travail & quelques jours degagnés; ma 

fureté 
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fureté contre les coups ennemis, la dé- 
fenfe d’un terrein plus grand; l’épargne 
de beaut-oup depeines&de fraix; font- 
ce des baffarelles? 

O 

Mais foie, que le renforcement de la 
portée ou la portée plus grande, qu’el- ^ 
le n’elt aéluellement, n’ait pas Tes avan- ^ 
tages , par la portée même , il y a & aura ^ 
toujours un gain certain dans le renfor- ’ 
cernent des armes. Si les armes à feu 
ont la propriété de porter plus loin, ■ 

, que de coutume, on pourra diminuer 5 

la charge, jusqu’au point, qu’elles n’aïenr, 
que la portée aétuelle. On fera alors 
une grande épargne fur la poudre, on 
ménagera dans le transport, on pourra 1 
rendre l’artillerie plus légère & en é- 
pargner dans le transport dedans le mé- 
tal, fanscompter le dégagement de bien t 
des embarras, auxquels le transport de 
l’artillerie cft fujet. Les mousquets» ï 
fans diminuer dans l’effet, feront alors 
plus minces ou d’un calibre moindre, 
par conféquent plus légers. C’eft une 
grande décharge de peines pour le fol- 
aat & encore une épargne dans le plomb» 

Bref, le renforcement de la portée a des 
avantages infinis dans la guerre, foit 

qu’on 
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qu’on fafle ufage delà portée même, ou 
qu’on fe comenre de la portée ad^uelle, 
pourvu qu’un autre inconvénient, qui ré- 
fulteroit de ce renforcement ne nous fit 
pas perdre plus d’avantages, que nous 
n’en retirons. Il n’y a pas de grand millè- 
re dans le renforcement des armes à feu, 
comme nous avons vû pnr la quantité des 
moïens rapportés; mais l’un 5i l’autre a 
desinconveniens, plus grands, que les 
avantages de la portée’. Il s’agir donc ici 
d’un renforcement fans inconvénient» 
produit parla qualité du métal, ou par 
la rectification du métal à cette fin. 

Jepourrois m’étendre encore d’avan- 
tage fur la portée, mais les bornes pré- 
fcrites, ne me le permettent pas. l-es 
obfervations décrites & les principes 
établis, nous ferviront dans un autre 
chapitre, qui traitera de la matière des 
armes à feu. 

ÿ" 
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VI. 

des hommes petits fÿ 

foihles dans la guerre. 



C ’eft une régie générale dans la guer- 
re , qu’il y faut des hommes grands, 
robuftes & forts, par la raifon, que la 
grandeur à fes avantages dans l’adcîref- 
fe de charger & décharger, & que la for- 
ce fait fiipponer plus aifément les fati- 
gues inféparables de la guerre & influe 
dans la force des armées, quand elles 
en viennent aux mains. 

U n’y a pas d’éxception à cette ré- 
gie, qu’en cas, c[u’on ne trouvé plus 
d’hommes grands & forts. Une guer- 
re fanglanre, g énér.ile ôc de quelque du- 
rée les fait éxiiémement rares , & fait 
prendre fans choix, tout -ce qu’on trou- 
ve & tout ce qui fe préfente. C’eft une 
néceffité alors; car un homme petit & 
foible, vaut toujours plus, que point du 
tout. Ce que je désapprouve, c’eft 
l’emploi, qu’on en fait. On éxige d’eux, 
ce qu’on demande d’un homme grand 
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& fort. On les Irtnge 'ou les arme, 
comme les grands & les forts. On en 
prérend le même fervicc. On veut mê- 
me, qu’ils déchargent laii deflus d’un 
parapet, dont la hauteur eft quelque 
fois au deffus de leur propre hauteur, 
ce qui fait tout des coups perdus, fi on 
ne les met fur des échêles. Cela eft ce 
me fcmble, contre la régie, & il faut 
emploïcr chacun fuivant fa faculté. Il 
n’y a rien au monde, qui n’ait fes avan- 
tages & fon ufage , pour vû qu’on en 
fafie l’ufage, à quoiil eft deftine, à quoi 
il eft capable. L’âne eft l’animal le plus 
lourd & le plus lent. 11 eft néanmoins 
très -utile, quand ou s’enfert fuivant fa 
faculté. Vouloir courir là pofte, ou l’atte- 
ler dans un chariot , celà eft contre fa 
deftination. Il n’eft pas fait à eelà. Il 
en eft de même des hommes petits. Le 
feu des mousquets, les grandes fatigues, 
les coups de mains, qui demandent plus 
de force , que d’addrelTe / ne font pas 
leurs aftaires. Ils font trop lents dans 
l’un , trop foibles dans le fécond & trop 
inférieurs dans le dernier à un ennemi 
plus fort, 

s 

Les hommes petits, qu’on méprife 

tant 
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tant à la guerre, ne font pas fi inépri- 
fableS) qu’on les faits, par une pré ven* 
tion malplacée. Quelque fois un hom- 
me petit ne le cède guère dans la force 
à l’homme le plus grand, ôi ordinaire- 
ment l’homme petit a plus d’addrelTe , 
que l’homme grand. Mais quoiqu’il 
en (bit, nous n’y ferons aucune arten- 
tioa, Nous les fuppoferons tous plus 
foiblesôt moins adroits , que les grands 
dans l’emploi, que nouscroïons conve- 
nable à leurs facultés. C’eft être fort 
raifonnable, que d’accorder cela. Nous 
ne prétendons encore pas, qu’on fè re- '• 
pôle entièrement fur ce, que j’ôxpoferai r 
ici & fur les preuves, que j’y ajouterai. 

Ce ne font tout au plus, que des pen- 
fées vagues, qui demandent un éxamen 
plus murs. C’eft au moins une propo- ^ 
lition curieufe, folide dans fes fonde- 
mens, mais problématique, dans l’éxc- 
cution & dans les mo'iens. 

t'i 

Le moufquet, tel qu’il eft , ne con- 
vient pas aux hommes petits, 11 leur * 

‘ en faudroit, qui fuffent plus courts & I'' 

plus légers pour les charger avec la mê- 
me vitelTe & pour les manier avec la mê- ^ 
me facilité} que font les grands. Il y a ^ 

moïen ^ 
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moïcn, fi je ne me trompe, à donner 
la même portée au mousquet court, 
qu’au mouijquet long êt d’y ajouter la 
bajonnette de la même longueur. Mais 
: ce n’eft pas le chemin , que je me fuis 

propofé de marcher. Lu piqua leur eft 
encore moins convenable, puisqu’elle de- 
mande de U force. îls feront encore 
plus miferables à cheval. Quel emploi 
leur donnera-fon? Mon (cntiment eft 
de les armer d*une épée courte, poin- 
tue & tnuichainte, à leur donner un 
bouclier , 6ide les ranger avant les trois 
rangs accoutumés, pour les couvrir du 
bouclier, C’eft un emploi dont ils (ont 
capables. Us ne (èront point diargés 
du mousquet peCant & ae cartouches, 
le bouclier étant très - léger , n’aïanc 
pas d’armes, qui les embarrafient, ils 
pourront mettre toute leur attention à 
£è couvrir & à couvrir en même tems 
les autres rangs, & leur petitefic n’em- 
pêche pas le feuties rangs fuivants , leurs 
bouclier fervans au contraire d’appui 
aux mousquets. 

Cette dilpofition me fèmble plvis cort* 
forme à la raifon , que d'armer des hom- 
mes petits & foibles d’un mousquetpe- 

• O unt| 
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fant) qu’ils ne fouroient sii porter» ni [| 
charger, ni décharger avec la viteffe & n 
la jufteflc requifc. Elle eft par confé- 
quenc plus utile, Sc il ne fera par di£- ü 
cile à démontrer , qu’elle donne plus de 4 
force aux troupes, que l’arrtngement 
accoutumé ibr trois rangs. 

1:1 

Les Romains & les Grecs , je cite cou- 
jours ces peuples anciens, Ôc peut- on 
les citertrop, étant nos ixuitres dansl’art >;i 
de la guerre? Les Romains de lesGrecs, v 
dis- je, crurent, que la force de l’infan- ^ 
terie coniîftoic dans la hauteur des files. 

En conféquence decdà, ils la rangèrent ^ 
fur vingt 6c quelque fois (lir trente de 
hauteur. Nos écrivains militairsÔiplu- 
fieurs grands capitaines, entte lesquels 
le Comte de Saxe tient un rang dmin- 
gué, ibnt du même avis. Et qui dou- ^ 
teroit, que quatre hommes de file, ne ré- ^ 
fifttflenc plus, contre le choc d’une caval- 4 
leric, oUvk’ejËeéluafient plus dans ime . 
affaire de mains, que ne font trois? 
Quelque petite que fbit donc la force 
exprimée par le prémier rang> il eft cou- . 
^nt qu’ajoutée aux trois autres, elle eft .. 
plus grande, que les trois/àns le prémier. 
Celà eft fans contredit, i; 

Les 
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Les partifans du feu de de l’éxten- 
fion aux ailes» obje£feront> que cet ar- 
rangement fait perdre quantité de feU| 

& l’avantage de furpaifer l’ennemi aux 
îj ailes» 

Je réponds au premier point > que 
I) on ne fait plus le même cas du feu 
;; des mousquets dans la guerre aéfuelle» 

( qu’on en faifbir aiftrefois & que 2) la 
ï perte du feu, n’eft pas telle, qu’oq fe 
l’imagine» j?our prouver ce dernier 
point on prêtera quelque attention, fut 
. ce qui fuit» 

Si les hommes petits font mêles avec 
les grands en trois rangs armés comme 
le refte , leur foiblefle & leur petitefle 
]i les empêche de charger avec la même fa- 
ü> cilité ôc la même vitelTe, que les autres. 
i;i Leur lenteur par conféquant ajoutée à 
l’impuiflance de diriger & de pointer 
P le moufquet fur l’objet , fait un feu bien 
ji foible& fans effet; de forte que, comp- 
tant généralement, l’effet à la caufe ou 
^ le nombre des bâles, qui tuent ou blef> 
j; fenc, comme un à cent, on peut-être 
il fûr, que ceux-ci en jettent quatre cens 
en l’air, contre une, qui frappe l’enne- 
j Q 2 mi. 
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mi. On ne doit donc point compter ^ 
dans l’cfFcc du feu, que quatre petits ^ 
hommes tout au plus lur un grand. - 
C’eft autant dans notre dilpolition, que 
fi Ton prenoit, cinquante fix fiir neuf ^ 
cens hommes , car neuf cens hommes ^ 
ranges en quatre rangs» donnent deux ' 
cent vingt cinq fiir le rang; & le pré- = 
mier rang étant compofé des plus pe^ 
tirs hommes, dont* l’effet du Feu, eft 
comme quatre, efi à un, toute la per- 
te du feu fera de cinquante fix. Mais 1 
cette pene nous (èra rendue avec ufiire, ^ 

ï 

Je fuppofe , qu’en enrollant le nom- 
bre convenable de petits hommes, mais 
des plus forts, qu’on puiiTe trouver, on 
en réglât la paie d’un demi florin xuoins 
par mois, que celle des grands hommes, i 

ou éparmiera fur chacun fix florins par i 
an; on fera encore une épargne de dix ^ 
écus au moins fur rcBgagemcnt ; puis- i 
que les hommes petits w trouvent en 
plusgrand nombre, que les grands, ce 
qui fait fur fix ans de capitulation en- i 
corc deux florins & demi par an & peut- 
être , qu’on en habille un à un florin àc ' 
demi moins, qu’on n'habille le grand. Ce i 

feroient dix florins d’épargne par^n fiir ; 

un 



DsGtîlzGd by 




£T FOIBLES DANS LA GUHUU* 21 % 



un hoTnme petit» Et comme l’entretien 
annuel d’un homme > coûte environ foi- 
xante florins, fix hommes petits païc^ 
ront un grand , ce qui feroit fur deux 
'cens vingt cinq petits hommes du pre- 
mier rang, trente huit hommes d’avan- 
Mge; deforte qu’au lieu de neuf cens 
hommes , ily en auroit neuf cents tren- 
te huit avec les mêmes dépeniès. 

Il y û plus* Suivant les régies de la 
vraiCembîancc, il eft certain > que le bou- 
clier à l’épreuve d’une bâle de moufquet, 
couvrant deux tiers des hommes, doit 
effcéluer, qu’il n’y ait qu’un tiers, de 
blefles ou de morts des coups ennemis, 
Cclà étant, il eft évident, que de neuf 
cens, qui, depuis la portée des mous- 
quets, jusqu’à l’approche de l’cnnefiii, 
ioutiendroient huit décharges delà pare 
de l’ennemi , que nous ftippoftrons aufli 
de neuf cens hommes, ü n’en fèroient 
mis hors de fervice, que vingt quatre, 
au lieu de feptante deux; voilà donc 
notre feu diminué de cinquante fix, 
augmenté par trente huit hommes, pro- 
venant de l’épargne fur les petits, plus 
par quarante huit , confervés par le bou- 
clier * ce qui fait la fomme de quatre 
O 3 vingt 
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vingt fîx; ôc qui excède la perte du feu» ! 
qu'on fait par le defaut du mousquet du 
premier rang de trente. 11 n*y aura d 
donc pas de perte de feu en fuivant no- i 
tre dilpolition» 

' j 

Pour répondre au fécond point, là- ; 
voir , qu’on perd l’avantage de furpaflcr . 
ou d’égalifer le front ennemi, j’en liiis \ 
d’accord pour une bonne partie ; car il j 
eft inconteftablc» que neuf cens hom- j 
mes rangés fur trois rangs donnent trois j 
cens fur un rang» au lieu , que les ran- ^ 
géant fur quatre, il n’y en a que deux ; 
cens vingt cinq Ibr un rang. Mais on 5 

voit, par ce, que je viens de dire, à l’égard i 

du feu, qu’il y aura trente huit, d’avan- j 
tage & qu’on en épargne quarante huit, 
depuis la prémière décharge, jusqu’à la J 
dernière, ce qui feraencore vingt deux " 

files d’avantage ou deux cens quarante , 
fept files enfemble, de forte que la per- J 
te du terrein ne feroit effcftivement, que . 
de cinquante trois hommes de front. j 
Celà eft très-conliderable, médira- . 
l’on; je n’en disconviens pas, ^ je vois, 
que quinze mille fantaffins en ligne 
y perdroient feize cens par l’extenfion. 
Cclàeft fans remède, à moins, qu’on 

ne 
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ne faflc des intervalles, qui ne font pas 
; toujours du goût d*un chacun. Âp- 
! i prochons nous de plus près de ce point. 
Ne foroit ce pas une illuûon, que les 
avantages de forpalTer le front ennemi ? 
Malheur à une petite armée contre une 
• ' armée beaucoup fopérieurc en nombre, 

’ h cet avantage étoit réel ! Rosbach & 
i LifTa foroient auffi glorieux aux armées 
i combinées contre la Prufle, qu’ils font 
c^ébres dans rhiiloîre par la défaite des 
î armées puiflàntes, fupérieures & très- 
nombreufes, par une armée peu nom- 
5 breufo, fatigué & m’eprifée. Le Prince 
i Ferdinand de Bninswic avoit - il la moi- 
i tié du nombre de l’armée françohè à la 
t bataille du prémier d’Août 1 7 f 9* qui eut 
[, des foites fi funeftes aux François? Les 
1 derniers dévoient naturellement enve- 

1 loppcrlesHannovriens. A quoi leur 
{ a wrvi l’éxtcnlion de leurs ailes & leur 

grand front? Aflurement on ne (kuroit 
nrer aucun avantage , de ce qu’on fur- 
L pafre les ailes ennemies, que contre un 
Général extrêmement malhabile. Un 
^ Général habile fiipplée au nombre par 
l’art & couvre fes ailes par une bonne 
diipolition, de forte que l’aile ennemie, 

2 qui le forpaffe d’une demi -lieue n’en 

J O 4 puifle 
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puiffc pas tirer avantage* Qu’on attt- t 
que donc ou qu’on (bit att^ué, on peut :l 

toujours rendre inutile l’effort de l’aile :: 
ennemie, qui (ùrpaffe la nôtre) ff l’on ; 
attaque, on eff mntre de donner d’une 
aile & de retirer Tautre, on peutfbnificr 
l’une & l’autre par des colonnes d’infan- 1 

terie ou par une autre difpoiirion ; on j 
peut donner dans un endroit) qui ne s 
permet pas à l’aile > qui nous ffirpaffe 
de nous envellopcr; on Ce refufe à l’en- ? 
veilopemcor par la viteffe des mouve- 
mens Ôc de l’attaque , & on bat> on ter- 
raffer, on met l’ennemi en dcsoitîrc 3 
dans le centre ou liir une des ailcS) avant :] 

que rade ennemie > qui nous (urpaffe, 
ait le tems de nous entamer ou de nous 
envelopper &c. Si l’on eft attaqué, on 
a encore plus d’avantages. On choifit 
le rerrein convenable , qui couvre nos 
ailes, par la perte des montagnes, par ^ 1 
des villages , par des bois , par des fleu- 
ves , par des murais dtc* Où la nature 
refuflj Ion fecours, on fortifie les ailes 
par des chariots, par des abatis» par 
des reti*enchemens ou même par la bon- 
ne dilpofition de l’infanterie mr les ailes. 
Voilà des remèdes trhs-Cûrs contre un 
nîiil, quiferoit très -réel fans ces pré- 

eau* 
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cautions. Je devrois fuppofer bien peu 
de lumières dans mes leèteurs, pour 
m’étendre d’avantage fur un fujer de 
cette nature, qui ne paroit équivoque 
ou dangereux , qu’aux ignortns. 

Il eft donc certain, que notre dUpo- 
lition en rangeant à quatre de hauteur, 
les petits au premier rang, armés du 
bouclier de l’épée, ne fait aucunement 

perdre la force du feu, ni ne donne le 
moindre avantage à l’ennemi en lùrptf- 
(ànt nôtre front ; & il eft indubitable , 
que cette difpofirion eft extrêmement 
avantageufe, ibit qu’on la confîdére du 
côté de l’économie, ou du côté de la 
force, 

'Nous avons déjà dit de chacun le fait, 
que quatre rangs , fans confiderer les ar- 
mes, font plus forts, que trois, je ne le 
répéterai donc point. 

La qualité des armes rend nos quatre 
rangs encore plus formidables, en ce que 
le bouclier donne de la confiance & de 
la hardielTe aux troupes à s’approcher de 
l’ennemi & à fronder tous les périls, 

O f Le 
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Le même bouclier comme nous avons ! 

dé|ii remarqué peut fervir d’appui aux i: 
moufquetS) pendant les décharges* qui ^ 
font par là* plus d’effet étant mieux ^ 
dirigés. 

On Ce tourmente dans les marches Si ^ 
dans les converfions le plus pitoïable- 
xnent du monde» pour nepas perdre les i 
diftances entre les files > & peu en vien. ^ 
nent à bout. C’efila torture du pauvre i 
foldat» qui avec toute l’attention pofii- 
ble, ni fait point remédier. Le pré- i 
mier rang avec fes boucliers y renié- 
die. Un bord du bouclier appuïé con- 3 
' tre l’autre efi la méfiire , toujours inftih 
lible de la diftance entre file âc file. :i 
Point de ferrement; point de créve- 
ment. Je ne fiiisplus furpris de l’ordre I 
ôc de la jufieffe des mouvemens des Ro- ■; 
mains; ils a voient la méfiire en main ^ 
pour déterminer les diftances entre les : 
files. 

Voici une affaire de mains') ie pré- :i 

mier rang fe peut gliffer entre , ou par s 

deffous les bajonettes ennemies» ims 3 
diminuer , la force des autres rangs» qui 
égalifènt la force ennemie» Si ce fera > 

par 
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par conféquant le premier rang, qui 
étant au dcfl’us de l’équilibre decidtra 
l’afîaire par l’épée, La même chofcj iè 
fera contre le choc de la cavalleric, ou 
le bouclier (èrt comme de rempart > que 
la cavallcrie ne fàuroit pafler au même 
temS) que le premier rang (è peut gliC- 
icr entre les cheveaux & en frapper la 
poitrine par l’épée, C’étoit la coutume 
des Romains & ils s’en trouvèrent très- 
bien, Il n’y a au refte pas de mal, 
quand on laine le prémier rang dans l’in- 
aéHvité, On n’eft pas moins fort pour 
cela. Le bouclier nous couvre contre 
l’effet des bajonettes & celui du (àbre, 
pendant que nos bajonettes £è font jour 
au travers de l’ennemi. 

Dans les lièges, le bouclier peut tenir 
lieu de facs à terre & de gabions, ce qui 
épargne beaucoup de travail, dé fraix 
èc de dangers. 

Le plus grand avantage , qu’on reti- 
rera infalliblement de cette difpolition, 
c’eft l’épargne de la vie prétieufe des 
hommes. Si les mousquets font per- 
dre lix mille hommes pendant une cam- 
pagne, on peut- être lût, d’en confer- 

ver 
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VS4' quatre mille, ce qui fait une fbm- 
iTi f confiderable> pendant la durée d’une 
guerre de qui inHue dans la décilion de 
la guerre même, dans la prospérité de 
récat & dans l’économie. 

Enfinune armée embaraffée de recrues 
a une (burce inmilTable de quoi corn- 
pofer le prémier rang, fans fraix&ftns 
difficultés, qui feront aguéris avec le 
teins rempliront iùcceffivemenc le 
vuide des trois autres rangs, au moins 
en partie. 

On voit, que toute tetre dilpofition 
n’eft pas feulement faifable, mais qu’el- 
le eft auffi proportionnée aux forces de' 
à la faculté des hommes petits, de je 
m’étonne* qu’on charge les hommes 
petits de foibles d’armes , dont ils ne (ont 
pas maitres dans i’uâge, qu’ils en doi- 
vent faire. ' 

Avant définir ce chapitre je dois en- 
core énerver l’objcétion, que le maniè- 
menc du bouclier (eroit pénible aux hom- 
mes petits de que des hommes foibles 
ne pourroient pas fupporter les fatigues 
de la guerre. 

On 
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Oq ne me comprend pasafTéS} en me 
fdTanc une querelle fur le manièméit 
Ô^fur la foiblejflfe , & l’on ncconnoit pas 
le bouclier» Je ne veux , ni des enfans , 
ni des irnbçcilles, ni le bouclier de Go- 
liath» l’exige les hommes les plus forts 
&les plusrobuftes, qu’on puifle trou- 
ver entre la multitude des petits ; Ôt il 
faudroit une guerre bien Cmglante, ou 
une difette générale d’hommes, pour 
n’en point trouver la ^uatnème partie 
de l’année. Je gagerois, qu’il y a une 
multitude au dufous de deux pouces , 
qui balanceroient la force & l’addiefTe 
de ceux de quatorze* Je veux au relie 
le bouclier des romains, ^ui ne pefe 
qu’environ quinze livres, bien différent 
de la pelànreur du moufquet, delà ban. 
doulièrc 6c des cartouches d’une ving- 
taine de livres. 

Qu’on penfe de cette propofition, ce 
qu’on voudra j je permets aux ignorans 
de s’en moquer, mais je prie les per- 
fbnnes de bon fens du métier, de le re- 
fbuvenir toujours , qu’il n’eft pas qnés- 
tion de petits hommes, qu’au fèul cas, 
que les ^ands nous manquent; à la fa- 
veur de cette réUriélion, on traitera cet- 
te 
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te propoHriori) moins comme un badi- <i 
nage, que comme quelque chofc de très- } 
férieux & digne de réde£tions. 



VIL 

Principes de la dijcipline 

militaire^ 
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L a difcipline militaire ôc Peducation 
eft prèsque la même chofc. Il n’y 
a pas d’autre différence} que dans l’ob- j 
jet. Celle-ci forme l’homme, le cito- j 
ïen, le chrétien ôtpofe lesfondemensà j 
l’état futur; celle-là forme le foldat, la t 
difcipline de l’écôle tend à former des > 
hommes raifbnnables doués des con- ; 

noiffances rélatives à'ieur déflination; ( 

la difcipline eccléfiaflique le forme à ; 
remplir les devoirs eccléhaftiques 5t l’ob- i 

jet de la difcipline militaire , efl: de for- i 
mer des gens de guerre, La difcipline 
militaire efl; donc une fcience à former 
les hommes à la guerre, c’efl à dire, à 

les 
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les rendre^habUes en tous les devoirs 
d*un homme de guerre. 

Nous {bmmes tous d’accord , que la 
formation du foldat eft le bût de ladiici- 
pline) mais nous différons dans lesmo- 
ïens de les former, 11 n*y a cependant 
qu’un moïen entre plufîeurS) tendons 
i un même bût» qui eft le meilleur, de 
c’eft là le noeud à trouver. Qui veut 
établir une bonne difeipline militaire» 
doit être philofophe & homme de guer- 
re en même tems, Philofbphe» parce- 
que toute formation préfuppofe tou- 
jours une connoilTancc exaâe de la ma- 
tière, qu’on doit former, dce’eftlephi- 
lofophe, qui cpnnoit l’homme, fa fa- 
çon de penier & tous les plis & les réplis 
de fon cœur de même qu’un (culpteur 
connoit la nature du bois ou de la pier- 
re, qu’il doit façonner; homme de guer- 
re , pareequ’il faut connoitxe les parties 
diÉerentes de la matière I former, le 
bût de la formation desparcies 6c le choix 
des moïens propres à produire l’effet; 
ce qui demande une coimoiflànce de tout, 
ce qui embraffe la guerre. L’éducation 
de fa jeuneffe eft un ouvrage des plus 
difficiles ; suffi y a- il dans Te choix des 

moïeus 
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moîens i la former aurant d%fentitneos» 
que de têtes. L’affaire eft cependant ü 
impomnce) que les fuites d*unc éduca- 
tion bonne ou mauvaife, influent dans 
le bonheur ou le malheur dw hommes > 
des familles & de toute la focieié civile. 
11 en efl; de même de la difeipUne mili^ 
taire. Elle eft encore plus difficile, tme 
l’éducation de la jeunefte, vû les habU 
tudes invétérées des hommes d’on cei> 
tain oppofées à la difciplme) êc 
les mites d’une mauvaifè oifciplinc» 
font plus dangereufes & plus desavan- 
ta^ufes I l^étar , qu’une eductiion né- 
S'ig^e- 

Chaque état > chaque profenion a cer- 
taine connoiffance^i des propriétés con- 
formes tu bût de l’état ou de la profef* 
lion. Le juge doit être jufte & verfé 
dans le droit; l’eccléfiaftique faura la 
Théologie , la Philofophie , la Rhétori- 
que; le cordonnier doit connoitre la 
qnaüré & Tufage du cuir & des utencUs 
éc avoir l’habileté d’en faire des bottes 
&des fouliers commodes . beaux & dura- 
bles. Le militaire (èroit- il le feul > qui 
n’eut pas befoin d’acquérir des conneif- 
fances particulières ôc une certaine ha- 

büeté 
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bileté requife à Ton métier? Les peuples 
fuperllitieux^des croilàdes avec leur cher 
incomparable kukupieter, les puilàntes 
révoltes du fixième fiècle, les Pandours 
^ les Cpfaques d’aujourd’hui aurctic 
peine à fe le perHiader, mais les plus 
grands guerriers célébrés dans l’hiftoire 
ont raffiné à mettre, la difcipline mili- 
taire à la plus grande perfeéHon dont ils 
ont été capables. Rome, la Grèce i 
Harnibal, Gu ftave. Adolphe ont vain- 
cu plûtôt par jour dilcipline éxcèllente, 
que pair le nombre, oti par d’autres mo- 
ïens, Rome dévoie grandeur & fa 
fplendeur à l’excellénce de fa difciplinc 
militaire, auffi perdit- elle l’empire du 
monde, dès qu’elle relacha de fa févé- 
re difeipline. OÏTeroit-t’on prouver 
l’excellence de la dilcipline militaire, 
par une armée, qui exifte encore, mal- 
gré les éfforts de la plus part des puif} 
ffinces les plus redoutables de l’Europe 
à la ruiner ? N*en difons rien , car il 
n’y a perfonne, qui dfe avouer, que la 
diffiipliné militaire de cette armée fur- 
palle celle des autresr Chacun croit 
être perffiadé, que la fîehne eft la meil- 
leure de. toutes , tout comme un père 
de famille & une tendre mère, s’imagi- 

P nent,‘ 



Digitized by Google 




226 PRINCiriS DI lA OiSClPLIM MILITAIRE* 

nent> que l!cducation de leurs enfins 
eft la meilleure* quoiqu'elle fbit crès- 
picoiable. Le François ne conviendra 
jamais» que ladifcipline efi; la plus mi- 
ferable , quoique ce (oit une vérité fans 
conceftations. Tant de force a Tamour 
propre , la coutume & l’éducation. , 

Ladifciplineroilttaire préfuppo(ê*que 
la recrue * qu’on doit former, eft déjà un 
être raifonnable, qui (ait les devoirs de 
l’homme & ceux du citoïen; mais grâ- 
ces à nôtre éducation & à la façon ex. 
cellente des écoles 6c des ^li(es d’en- < 
feigner , nôtre préfuppolition . nous 
trompe groffièrçment. Nous trouvons 
la plus part des indociles ignorants dans 
tous les devoirs deTbomme, par con- 
féquant peu diffSolcs à remplir ides dé- | 
voirs* qu’ils ignorent; il y en a même» 
qui ne fe dillinguent des animaux , que i 

par la figure |iumainé, 6c tous ont peu» * 

ou des idées faulTes du bien 6( du mal. i 

Çeux mêmes dont l’éducation furpafTe j 

celle de lapluspart» n’ont d’autre pré- i 

ference fur ies autres» qti’en ce» qu’ils J 

iàventmieuxlecatêchime. L’éducation» \ 

l’école» la chaire» forme le chrétien', \ 

mais on oublie former auparavant t 

l’hon- ’i 

f 1 
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li l*honnet-homme&lecitoïen. Onmar* 

, | lirife la mémoire 5; Telprit avec des 
, chofes » oui ne Gonlribue^t le moins du 

monde» a rendre les hommes meilleurs» 
N I 9 *^**^* ne (bnt. On s^amule a charger 
la mémoire, on oublie à pcrruader réf^ 

• prit, ôtpour comble de malhgun, on 

! traite de controverfes & de matières 

tout à fait fpéculatives & de chofes non 
J. néceflàires au làlut ctcmel. Pourvû 

qu*on croïc, ce que nous apprend nô- 
„ 1 tre maître d’école & nônre cure, & ce 
n’eft rien moins , que la morale ; qu’on 
^ ' babille je catechime coinme le perroquet 
ou la réligleufe les pfeaumes . & ' qu’on 
fâche les dogmes de la religion , qu’on 
1'^ confeflc> nous voilà bien inFormés. Ce 

ifeft pas, que je veuille foutenir, que 
foutes ces chofes foicnt fuperflues; 
ri pieu m’en garde. Il me fcmble , qu’el- 

les ne font pas à leur place. On ne peut- 
être bon chrétien , fans être honnet-hom- 
me & bon citôïen, ‘dt on ne peut-être 
bonnet-homme & citoïen (ànsfavoir& 

^ fans pratiquer les devoirs dç l’humanité; 
X^u’ils forment donc de nous dès êtres 
raifonnabies» deshonnet-hommcsdcdes 
^ bons 'citoïens; mais c’cft ce qui ne les 
: * embar^ffe point; ce n’çft pas ^ mode 
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& les catcdiimes» ri’ en difent môc. 
Qiiel miféreî II eft cependant abfolu- 
riient nécciïaire, quelefoldac (bit bon 
ciroïen, & qu’il fâche Ôc qu’il pratique 
'les devoirs envers l’Etre fuprême, .en- 
vers les fupérieurs, envers le prochairi 
erivefs foi- même, n’importe, qu’il 
croie le P ^p'c , Luther, Calvin, Sociny 
Arrien ôcc. car on ne parviendra jamais 
è une bonne difcipline fans donner les 
vertus morales à chaque individu de' 
l’armée. Elle (èra toujours foible, fans 
la vertu. Il faut une habitude en tou- 
tes chofes, principalement dans les de-, 
voirs d& l’humanité , qui ne' l’a pas à 
l’âge de vingt ans, rarement l’aura -t’il 
â celui de foixantc. Qui ne fe plie pa», 
qui n’a pas l’habitude d’obé'ir en entrant 
dans le fervice n’obéira , qu’avec répu- 
gnance, tant qu’il (brvira. C’eft ce- 
pendant la chofe la plus eflentielle de la 
difcipline militaire & elle exige plusune 
obéïffanee filiale , eju^une obéifTancefer-i 
vile» dofic celle là n’eft, que la fuite 
d’une bonne éducation de la jeuneife. » 

• Il feroit à fouhaiter, que les loix civi- 
les, réglalfent rriieux l’éducation de la * 
jeunefle, les fruits s’en répandroient 
, dans 
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dans la profpérité de toute la Cbciéré. 
C’eft ce me femble le devoir de tout 
vernemcnc fagement établi. 11 faudroic 
au moins qu’un gouvernement fut at- 
tentif, à ce que les écoles publiques ^ 
la chaire enfeignalTent les devoirs les 
plus elTentiels de l’homme, préférable- 
ment à route autre doéfrine; mais il ne 
faudroit pas pour cela s’abandonner a- 
veuglement aux lumières & au gré de 
de l’état cccléfiaftique, qui préféré unç 
opinion particulière de fa croïance à tour 
tés les doéfrinés morales. • catholique 
facrifieroit plutôt toutes les vertus, que 
de fe relâcher dcrinfallibilirédu Chef fu- 
prême de l’églife , ou d’un feul facrement 
de fept. Le Luthérien & le Calvinifte 
feroit la même chofe à l’égard delà pré- 
deftination. Le furplus n’eft pas l’af- 
faire de l’eccléfiaftique, defàvoir lesder 
vpirs les plus éiïentiels ducitoïen & du 
fbidat, c’eftcelle de l’homme d’état. Un 
gouvernement fage rcgleroit lui -même 
cette affaire importante par des ordon- 
nances & des reglemens détailles, quant 
à la matière , quant au tems , & quant 
aux moïens. Je ne vois pas de difficultés 
en ceci. Le gouvernement ne doit que 
vouloir. On pourroit aller pligs loin 

P 3 da^ 
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dans Péducàtion de la jênneHe. On 
lui^ pourrait ihculqùër les lèntimens 
d’honneur* l’amour de la patrie > le 
courage, l’obéïflânce & toutes les ver- 
tus gv^i^res I ôi là former dés fon âge 
tendre à la guerre. Mais ce Ibnt des 
défirs pieux, qui n’auront lieu, que 
dans une fécondé fparte. 

Cette négligeance dans l’éducation 
rend la formation du fOldat très-pénible, 
parcequ’il faut prendre les hommes, tels 
qu’ils font Ô( non tels» quils devroient 
èrrë. Il faut former fimplement l’hom^ 
- ine de guerre des êtres ignorans 6c les 
devoirs del’hbmnie. Il wüt par un cer- 
tain mécanifitie fuppléèr au déffaut des 
veftus morales; mais cé mécanirnie, 
àïant desrelTorts , qui nes’étèndent, que 
fur les aélions, faiis agir fur là volonté 
& fiir l’hâbitüde> eft fi foible, que le 
moindre accident le dérange. Voilà 
tout ce , que peut faire la di&pline mi- 
litaire à l’égard des vertus morales, & 
voilà en même teins les caufes dè lafoi- 
blefiè. 

Comme tous les états , toutes les pro- 
fefiioUs de les arts demandent certaines 

quali- 
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qualités du corps de de refprit, la guer- 
re en demande aufli. 11 faut> qu’un cou- 
reur aie les jambes bien agiles» que le 
tailleur (bit ledentaîre, que le peintre ail 
l’imagination force) comCne le myticien 
l’oûie éxaâe Ôte, Le (bldat aura donc 



certaines qualités du corps & de l’cfprit, 
qui le rendent capable de s’acquiter de Tes 
fondions; il doit ^voir lès mnélions & 
il aura la volonté de s’en acquiter. Ces 
trois points font la pierre de touche d’un 
. bon îbldat & de tout homme de quel 
état» qu’il s’agifTe. Un foldar aveugle ou 
fourd feroir audi cbntradiéloire» qu’un 
prédicateur muet» qu’un peintre aveu- 
gle; un foldat de la volonté la plus par- 
foite 6i du (avoir le q^us profonde^ in- 
capable d’éxercer fon métier fans les fa- 
cultés du corps« Il en eft de même de 
la connoidànce de Tes devoirs & de la 
volonté. Lapluspart des hommes aies 
facultés du corps otde l’efprit» mais elle 
ne font pas cultivés par des conOoilTances 
rélatives à l’état) qu’elle a ëmbrafTé, ouii 
elle l’e(t) elle n’a pas la volonté défaire 
ufage de (es facultés & de (es connoiCl 
(ànces On peut encore avoir les facul- 
tés & la volonté; mais fans connoilTan- 
ces, dedans cous ces cas, c’ed autant, 
P 4 . * que 
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que fi l’on n’avoit ni l’un, ni l’autre. 
Avoir les faculté?, favoir & vouloir ou 
faire , font trois choies différentés. Pour 
donner la réalité à une chofe, il faut, 
que ces trois points foient unis enfem- 
ble* • 

Les qualités effentielles & principales , 
de l’homme de guerre, qui le rendent 
jpropre à recevoir la formation ; font 
Une complexion forte & robufte, la 
grandeur du corps, la force, l’a£livité 
du corps, de l’ouie, de la vue & la 
raifon. Oeft-là la matière, qu’il faut 
façonner par la difcipline, & je ne fau- 
rois m’imaginer, qu’on puilfe avoir ja- 
mais des gens de guerre propres à la 
guerre, fans tfavailierfurccplan. 

Une complexion forte ài rabufte eft 
nécefiaire aufoldat, pour pouvoir fup- 
porter les travaux & les incommodités 
înféparables de la guerre. Une confti- 
tution de corps foible, un valétudinaire, 
un homme délicat, n’eft pas fait pour 
la guerre, Il n’en fauroit fupporter les 
fatigues, c’eft un meuble, qu’on doiç 
réléguer dans les couvens de réligieux, 
conàmodes & oififs. La guerre veut 
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ime nature, qui réiiftç à ]a faim, 'au 
chaud, gu froid, & à routes les injures 
du rems, comme à celles des circon- 
ftances. J1 faut mieux avoir dix hom- 
mes d’une conftituÿon forte, que d’en 
avoir vingt , dont les maladies, lesfoi- 
blefles du corps &ladélicarefie les rend, 
ou entièrement incapables à la guerre, 
ou propres pour la moitié. Ç’eft n>.i- 
yoir aucun homme, que de les avoir 
tous dansies hôpitaux, ôcc’eft en avoir 
peu, que d’eh avoir une multitude dont 
l’habileté eft bornée par l’impuiffance 
de la faire valoir. 

Que la grandeur des hommes ait été 
une qualité néceflaire des Grées & des 
Romains, c’eft-ce dont j’ai lieu de dou- 
ter; quoique je n’ignore pas, que Vé- 
géfe éxige de grands hommes ; mais c’eft 
plûtôt par l’opinion; qu’ils fon forts & 
lobuftes, que pareequ’il croit la gran- 
deur cflcntielle. Nôtre façon de corn- 
hattre & la qualité de nos armes rend 
la grandeur néceflaire. L’arc , l’épée , 
la pique, le javelot & toutes les qrmjcs’ 
des anciens permettoit une indifférence 
fur ce point. Il ne leur falloir, que de, 

force. Mais nos moufquets & nôtre 
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entêcement à ne combattre» que dé loin ; 
par le feu» demande lâ grandeur, £c j 
tant qu’on ne diminue pas la iongeur 
des moufquers» ce qui ne me paroit . 
pas ablblument impraticable > ou qu’on “ 
n*abandonne, point la tiraiilerie, il fau- 
dra fe (bumettre à un mal nécelTaire. 
J’appelle la nécellîté d’avoir des hom- J 
mes grands, un mal nécelTaire} pareeque ^ 
quand même ) il n’y enauroicpiusipour ^ 
en compofer des armées, (ce'qui n’eit ^ 
cependant point) un petit objet, toutes ^ 
autres choies égales, a la préférence 
fur l’objet plus grand, par la raifon» 
qu’il ne donne pas tant de prilè, qu’il 
coûte moins, je préférerois une armée ] 

de pygmées à une armée de Colofles. 
Nous n’avons qu’un éxemple au mon- 
de, Qu’une armée ait été compofée des J 
plus grands hommes. C’étoit l’armée , 
formée pat feu le Roi de PrufTc , aufli a- 
t’elle lùrpalTée toutes les autres dç l’Eu- 
rope par la vivacité dt la virclTe de fon . 
feu. Ce Roi pénétrant , pour ainfi di- ■ 
re dans les infiniment petits , dans les 
détails, qui auroient laffé un Major, 
en crût faire fes‘ troupes les plus formi- ' 
dables, il le ht; mais fans l’aide de la ^ 
grandeur, fans la vivacité dt la vitefTe ^ 

du 
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du feU) il n’auroit pas moins acteinc le 
même bûr> comme réxpérience t’a prou> 
vé; & peut-être «uroit-il fait encore* 
d’avantage* fi toutes tes métures avoieot 
abouties a toute autre chofc, ou à la viva- 
cité du feu des moufquets. Nous avons 
dit > que la longeur des moufquets & 

' la vivacité du feu demandoit la grandeur. 

Faudroit - il éxj)liquer pourquoi? Jln’y 
apoint d’Ofnaer* qui ne fâche > que le 
grand charge & déchaige avec plus de 
viteflêi que le petit £c cclà parceque 
celui-là tira la baguette, la met dans 
l’ame, la retire de la remet en quatre 
mouvemens ou tems» pendant que le 
petit en a befoins au moins de huit de 
5 quelque fois de davantage. C*eft-ce, 
qui rétarde par confi^uant le feu. 11 y 
:: a encore un inconvénient préjudiciable à 

« Teffct du feu. C’eft, que le petit, en 
' ménant en joue , ne pouvant pas atrein- 
> dre, par la main gauche l’équilibre du 
b ‘ moufquet trop pe&nt par devant, à cau- 
/ fe de la bajonnette, vacille, éJeve ou 
b baifè trop le moufquet. C’eft-ca qui 

; rend le coup incertain & perdu. Or, 

I comme c’eft la mode de mettre routes 
\ les éfpérances dans la vitc& & la viva. 
ï cité du feu & qu’un homme petit , n* a 
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pas la même faculté, que le grand d’ac- 
célerer le feu, il eft bien évident, qu’il 
faut avoir de grands hommes. 

La force n’eft pas toujours une fuite 
d’une complexion robuite. On peut- 
être en bonne fantc, fans être fort. Elle 
n’eft pas non plus une fuite de la. gran- 
deur de l’homme, puisqu’on voit des 
petits hommes furpafler quelque fois là 
force du grand homme. Pour l’ordi- 
naire cependant la force eft combinée 
avec un corps fort & grand. La force 
eft d’un avantage infini à la guerre. El- 
le y eft eflenrielle. Le fbldat doit ma- 
nœuvrer les armes pefantes; il doitré- 
fifter au choc de la cavalleric 5t percer 
à travers de l’ennemi; il doit porter des 
fardeaux pefanrs; il doit marcher de 
grandes journées; il doit travailler dans 
la terre &c. ne faut -il pas des forces, 
en tous ces cas là? Sans forces le fbldat 
eft un être inutile à la guerre , avec trop . 
peu de forces , il fe laffe bien - tôt & la 
iaflitude produit une inaéHvité totale 
des forces. 

L’homme de guerre doit avoir l’aéli- 
vité du corps» de l’ouïe & de la vue, 

: • c’eft 
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c’eft à dire l’ufagfe dés membres & des 
fens lui eftnéceflàire dans fa deftination* 
L’ufüge des mains & des jambes le rend 
fufceptible des manœuvres & des mou- 
yeitiens, comme celui de la vue & de 
l’ouie eft néeelïiiire dans toutes fes fbn- 
âions. Une fentinelle de paille, & un 
homme en védette fans la vue ou fans 
l’ouie , feroit presque la même chofe. 

Un fou, un homme prive delarailbri, 
incapable des idées juftes , enfin un hom- 
me faiis la faculté de la raifon ne ïàu* 
roit convenir au fervice, parcequa 
toutes les fondions du foldat, qui ne 
paroifTent exiger que des lens & la mé- 
moire demandent du jugement des idées 
& une faine raifon. , Un homme fans 
raifon efï inhabile d’être formé & inca- 
pable de remplir fesdévoirs. 

Tout homme de 'jugement fera d’ac- 
cord que toutes ces qualités la font effen- 
tielles à la formation; Mais c’eft une 
honte, & j’ai honte moi -même de le 
dire, que la négligeance & l’indulgean- 
ce de ceux, qui devroient avoir l’oeil 
fur l’intérêt de l’état, permet, qüe l’in- 
térêt des carolleurs amène des gens, 
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il foibles & ü délicats» dans le iervice) 
qu'ils (ont incapables déporter &de ma- 
nier les armes. 11 y en a fans Tufage 
.de leurs membres & quelque fois même, 
iàns les facultés de la raiibii. Garçons 
de quinze ans , veillards de cinquante , 
fans grandeur , iàns forces, à demi aveu- 

§ les, présque lourds , éftropiés» mais- 
es» perclus» tout eft bon, pourvu qu'ils 
ne courent point d’argent. Ces desor- 
dres iè ibnt gUifés dans presque tous les 
fervket; £c j’oiè prendre à'témoin Mrs. 
les Officiers fubalternes, qui n’y font 
pas intéreiTés» qu'il y a plus d'un de ces 
nommes miièrables dans leurs compa- 
gnies. Qu^on juge alors de la beauté 
des manœuvres» de l’éxaélitude du fer- 
vice & de la difcipline éxcellente. . Peut- 
être, me dira- 1 ’ on, ne trouve- t’en 
pas» les hommes tels qu’il les faut. 11 
s'en faut bien, qu'on n’en trouve point. 
Le monde devroit être très - ftérile, s’il 
n’avoit plus .des hommes fains » fons , 
doués des Cens, de la faculté» de la raiTon 
de de l’aétivité des jambes ôc des bras , 
iuppofë»’ ce qui n’eft pas > qu'il n'y ait 
plus de grands hommes. 

Si j'ai décrit jusqu'ici les qualités des 

recrues. 
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recrues ) qui cependant ne (ont pas du 
refibrt de la difcipline» vû qu’elle ne 
fait > que former les hommes^ tels qu’ils 
font, j’ai crû» quVn polànt les fonde- 
mens folides à l’édifice, avant que de 
barir l’édifce même, je ne ferois, quç • 
ce» que fait tout architeéledebonfens. 

Jly a un certain rapport entre lafculpcu> 
re & la difcipline. Le (culpteur travail- 
le le bois & la pierre de différentes for- 
tes. Il fait des fiâmes de chêne de plâ- 
tre. de pierres conununes» de mar- 
bres &c. d'égale beauté avec le même 
arc. il n’y a pas d’autre différence dans 
les fiatues , que dans la qualité de la ma- 
tière & dans leur durée. Encre ces ma- 
tières, le marbre efi fans contefiation le 
plus durable À il peut mieux fupportcr 
les injures de Pair, que les autres ma- 
tières. Ce que le .fculpteur & la ma- 
tière efi - là, c’efi ici la difcipline & Us 
qualités de l’homme à former. Elle tra- 
vaille fur des corps de plufieurs qualités» * 

fiir le foible, fur le petit» fur celui fans 
mouvement Si fans aétivité. Elle for- 
me l’un & l’autre à la guerre fiiivant fès 
facultés. Mais ne voit- c’en pas» que . 
ces corps là reftemblenc à un chêne» qui 
n’efi pas du même ufàge , que le marbre ? 

Et 
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Ec ne s’appetçoic-on pas, qu’il faut irâ- 
vailler le marbre’, fi l’on veut quelque 
chofe de parfait , & de durable ? Une 
armée très-bien difciplinée, rnaiseom- 
pofée d’hommes foibles ou fans aéiivité, 
ou petits, doit fans doute céder le pas 
à fine armée d’égale difdpline, mais 
compofée d’ hommes , forts , adifs’ & 
grands, toutes autres chofes égales; 
& fi cela eft, comme il cft indubitable, 
je n’ai rien dit de fiiperfiu. 

Végéfe dans l’infiitution niilitaiié 
veut, que les enrolleurs foient des Phi- 
lionomiftes, qui puifient juger de l’ame, 
par réxtèrieur , & qui n’engagealTent , 
que ceux, qui aient les facultés de Pâ- 
me à recevoir les venus morales & guer- 
rières. Outre que la phifionomie trom- 
pe fouvent, c’efttrop prétendre d’avoir 
égard aufll, fur les qualités de l’ame. 
AU moins de la façon, que nous faifons 
nos recrues, ce choix nous efi interdit 
& le domplettement de nos Régime ns 
feroit impoflible, pareeque toutes nos 
recrues (ont de la lie du peuple ^ entre 
les quels fe trouvent des vaùx riens , des' 
parefieux, des voluptueux & quelque^ 
tois des de la focieté. Mais ce 

n’eft 
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I ii’eft pas trop prétendre ce me femblc; 
de n’en prendre , que Ceux , que je viens 
de décrire, ûu moins tant, qu’il s’en 
trouve. Ces qualités fautent aüx yeux 
& perfotinè ne s’y peut tromper. 

Nous voilà au point à former . ôc Ü 
I tecrtre en œuvre nôtre homnrc décrit» 
avec les qualités, qu’il a, il eft fùlcepti- 
I ble de celles, qui le rendent guerrier* 

■ &que lui faut-ü, pour Pêtre? 11 doit 
' être infatigable , habjle dans, les maniè> 
ment de les armes & dtms les mouve- 
* çiens, il fera cOur^eux obéiflant» 
& il aura les connoifUnces rélativaa à fei 
fonélions; faos manquer cependant de^ 
vertus morales, qui Conviennent en gé* 
oéral à tout être raisonnable; 



* - *• . ' . « . < . , - 

11 eft n éceffairc, que l’homme de guer- 
re , quoique robufte ^ fort, foit encor®' 
infatigable, 11 y a des hômihes robu- 
ftes , pleins de fanté & forts , qui s’adon- 
Cienç à la commodité & à la molelTe 
e’eft à la difcipline à les rendre infatiga- 
les & à , les endurcir. La guérre eft le 
tnéiier le plus fatiguant; il Sut donc acr 
qouTumer les hommes à fupportcr lês 
brigues & les ineommodités, 

Qt L® 
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Le foldat doit être habile dans le ma- ii 
niènient des armes & dans les mouvc- r 
mens, C’eft par les armes & parle 
mouvement, qu’on combat l’ennemi. 

■ l’habileté donc d’en faire u^ge, eft urt I 
point efTentiel du foldat Ôc de la diTci^ j 
pline, t 

Ce n’eft rien d’être infatigable & ha- ] 
bile fans le courage. Le courage eft l’ef- 3 

-fence du foldat. L’habileté ne fait, que ] 

.marcher fur le pas du courage. Pour 
éxpofer la vie aux dangers les f?us grands 
il faut plus > que l’habileté. 11 faut du 
courage. 3 

Quoique l’obéïflimce foit une qualité 
néceflaire à tous les hommes de quel- ; 

que état, qu’ils foientj car c’en le de- 
voir de tout être raifonnable, d’obéïr i 
l’être fiiprème & à lès fupérieurs , elle 1 

eft cependant plus eftentielle au (bldat, ; 

qu’à tout autre , par ce que le plus grand 
nombre eft trop borné dans les con- 
noiflances pour pouvoir appliquer fon 
habileté & fon courage ; qu’il feroit im- 
polhble de le former, de le tenir dans le 
devoir, de le mouvoir & de maintenir 
Lbrdre , & pareequ’enfin la désobéïlTan- 

c« 
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ce auroii; les fbites> les plus fimcftes pour 
l’état. L’obéiflqnce cft donc encore un 
point eiïentiel de la dilcipline. 

Le foldat dioit encore avoir certaines ' 
connoiflances rélatives au pofte, qu’il 
occupe & aux devoirs de fa charge; & 
en avoir des idées jaftes & dillinàes# 
Chacun doit fa voir les loix militaires & 
les devoirs du pofte , qu’il occupe. L’i« 
gnorance dans les devoirs ôteroit la moi- 
tié du prix aux autres vertus guerrières* ' 

Ces cinq points étant trop imporrâns*. 
pour n’en, dire, que quelques mots,, 
chacun méritant ime diftertation parti- 
culière, nous nous réfervons d’en trai- 
ter dans la fuite de cet ouvrage. 

C’eft déjà une grande affaire , que d’a- 
voir donne au foldat ces vertus guerriè- 
res , mais ce n’eft , que la moitié de l’ou- 
vrage. Nous avons dit plus haut , & . 
pcrfonhe ne l’ignore, que les facultés 
6t le favoir , pour donner la réalité a une 
chofe dévoient être unis avec la volonté 
dé les pratiquer, de les emploïer , & d’en 
toe ufage, C’eft -là le grand point de 

difeipUneV Qiie me fer viroit - il , d’a- 
Q.a voir 
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voir les giïerriers les plus parfaits du 
ifionde, s’ils réfuroienî défaire valoir^ 
leur habileté, leurs forces, leurfivoir? 
Kiendutout. Il eft vrai, je les peux 
•forcer par la crainte des chatimcns& pat' 
la contrainte t exécuter mes ordres;- 
rhais ce font de foibles relburces , ce font 
des moïens violens, qui ne font bons, 
qôc dans réxrfèniiïé. Unearniée com-- 
mandée fur ce principe là feroit extrê- 
mement foible. Elle éxécuteroic tout 
au plus, ce qu’on' commandeToit; mais- 
rien au delà. On n’y connoitroit point 
des aftions hardies Ôi prudentes, des 
coups éclarans, des enfreprUes dignes d’- 
admiration, des héroïsnres* Tout y 
dormiroit. H n’y auroir ni' vigueur, ni= 
aétivité. Ce feroient des marionettes; 

Ce fèroit en vérité un miracle, fi une 
relie armée (è maincênoit une campagne' 
feulement. Comment faire avec ceux, 
qui bravent là mort & les roufmens ? Les* 
Ânglois & plufieurs peuples barbares 
s’en mocquent, Ôccen’eft p^s chôftf rare- 
pour des miferabji?s, que de (é rendrè' 
forçats fur des galères. N’dt-iliaurefte 
pas décidé par une' fuite coniUnre d’é- 
vénemenr, t'apportés par l’hiûoiro, que 

foutes 
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toutes les fois, (;(u’on s’cft roidi, & 
qtfon s’efl: rendu infléxiole contj'c les 
aimes , & qu’on a fait valoir la force 
pour mettre les hommes dans la route 
de leur devoir , les Sujets le font révoir 
tés & portés jusqu’à la dernière extré- 
mité ? que chacun s’éxaminc foi - même* 
s’il ne répugne pas à route contrainte, 
s’il n’aeit pas avec moins de peine , avec 
plus de jâaÜir & avec plus de faculté; 
lorsque toute autre chofe, que la con- 
trainte, ou la crainte des ch ’timens dé- 
termine fa volonté? Les périls, les dan- 
gers, les incommodités, les travaux, 
les fatigues font cent fois plus grands; 
au moins paroiffcnt-ils tds, lorsque la 
contrainte dirige la volonté, lorsque la 
crainte des cli-itimens met en mouvct 
ment &en pratique les facultés ducorps 
dtdel’ame. Les objets paroifTcnt, a- 
lors tout autres, qu’ils ne (•ut réelle- 
ment, & c’eft la même chofe dans ce 
cas, paroitre ou être. Lé proverbe . 
italien porte , que Paprenfione fa il cusq» 
Dés que notre imagination réalife un 
objet, qui n’exifte pas, il en dérive le 
même effet , comme fi l’objet étoit réel 
hors de nous. C’eft donc très mal fait, 
que d'avoir recours aux' peines 6c à la 
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contrainte & de vouloir déterminer la 
volonté & les aftions des hommes pat 
la force, tant qu’il y a encore d’autres 
moiens k les déterminer par des motif» 
plus dignes de l’humanité, Méprifons ■ 
& abhorrons des moïens, qui accablent i 
les hommes , qui les fait fuceomber fous i 
le fardeau , en même tems , qu’ils pror i 

duiflent la déftruéHon d’un corps , quj. i 

n’a dumouvenient, que par l’harmonie 
parfaite de toutes; Tes parties. Laiffons 
à Machiavel la maxime pernicieufe de i 
tirannilèr les hommes & de les rendre 
télifs par le bourreau & fuivons celle de 
l’auteur incomparable de l’Ami- Machin 
vcl, qui unit la dourine à la pratiqua 

. §i la détermination de la volonté & 
des flélions des hommes cft li difficile 
dans la vie civile, où cependant les de- - 
voirs font 11 aifés à accomplir , vû qu’ils 
ne répugnent ni à la commodité, ni à la 
confervation de la vie; fi les loix divi- 
nes mêmes , qu’on connoit , qu’on goû- 
te, qù’on aime font rransgreffés nonobr 
liant les promefies d’un bônhciir éternel 
aux obéïffiants celles de la damnation 
éternelle aux transgrefleurs, à plusforr 
fe f aifon fera - c* il difficile à produire çec 

effee 
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i * effet dans l’état militaire, dont prèsqae 
tous les devoirs font incommodes, fari- 
I guans, gênants & aflujettis aux périls 
les plus éminents & les plus certains. 
Aufli s’en faut -il beaucoup encore, que 
la difcipline militaire ait atteint le degré 
de perfeélion, qu’elle pouvoir &qu’el* 
le devoir avoir. Plufieurs armées s’cn 
ipprochent d’affés près, mais la pluspart 
5’en éloigne d’une grande diftance , & 
:e n’eft pas, ce me fèmble; faute d’ig- 
lorcr les principes de la difcipline, que 
, par une certaine nonchalance des Sou- 
verains peu guerriers de leurs perfbn- 
ICS , par les vues intereffées de plufieurs 
perfbnnes de rang & par des difficultés 
à l’établir fans charger en même tems 
p.'èsque tout le fiftéme militaire, ce qui 
eft un travail infini, dont chacun fe di- 
ffiait, dont peu font capables & dont 
plifieurs craignent les fuites de l’envie, 
delà jaloufieêc les traits de la haine, de 
ceux, qui croient incompatibles avec 
leurs intérêts; un tel arrangement con- 
vènable à la àfeipline; une éxpérience 
désagréable m’a apprifè ces vérités. Je 
fus la viéfime de la malice ôt de la ven- 
géance , en faifant un arrangement fem- 
plable , & grâces à la main , qui m’y au- 
0,4 roU 
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roit du fbutcnir, féduite par le? intri- 
gue^î de ceux, à qui Teau claire ne pa- 
iroiflbit pas convenir, elle prit à la fin elle 
même partie contre nioi. Je rapporté 
ce fait moins en vue de donner dcsgranr 
des idées d-un auteur inconnu, ou de 
reprocher des injuftices &des foibleffcs. 
à ceux , qui l’auroient mérité à jufte ti* 
tre, que pour prouver, qu’à moini 
qu’un Prince n’ait l’élpric le plus péné 
trant & ne fbit pas d’une confiance, qu 
approche du caprice , tour arrangement 
tout changement à l’ctat jfbit dans le mi- 
litaire, fbitdans la régence, foit dau^ 
les finaqce^ a des difficultés infurmoi? 
tables, " 

Quoi qu-on difè, toutof les aftiois 
libres des hommes, quelques indifîé: 
rentes qv^ellesfbient, font toujours cé- 
terminées par quelque motif; car il l’y 
a pas d’effet fans caufè. L’a vôctt ne icrc 
pis fes cliens, pour leur rendre fcîvi. 
ce ; & l’auteur n’écrit par pour écri- 
re ; chacun a fes motffs. On veut , & 
pn agit, on ne veut pas, 6^ on n’agit 
pas fans quelque raifon. Cela eft 
trop philofophique & trop abftrait , que 
fie prétendre , que l’homme ne doive t- 
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girpir d’autres morife, que par ceux 
de remplir les devoirs. La nature hu- 
maine ne connoit pas cette philorôphi® 
auftère ôc miftique; &je doute fort, fj 
les tnoraliftes révères , qui enfeignent & 
qui foutiennent ces fublimités , àgiirent 
toujours par un principe, li pur & fî 
approchant de la divinité. Mais quoil 
qu’il en Toit, nous ne prennons pas les 
gommes tels, qu’ils doivent être , maiç 
tels qu’ils font , & l’expérience & l’hi- 
ftoire nous apprend , qu’ils agiflent par 
pn principe dû rétour de quelque bien, 
qui leur vient de leurs aaions. Dieq 
même, qui les doit cependant plus con- 
noitre, que les philofophes, dont nous 
venons de parler , les agace & lés per- 
perfuade à agir iuivant ics préceptes par 
des promell^ d’pn bonheur inéxprir 
fmble« 

Si les avions des hommes font détei:. 
piin^ par l’élpérance de quelque bien, 
comme il l’efl indubitable ; il ne faudroi t, 
que leur donner des {idées claires du 
bien & do mal & les en perfuader le 
plus fortement , pour lés porter à agir 
conformement aux loix& à leur devoir. 
Qn les pourroit alors abandonner è leur 

Q. f pepF? 



Digitized by Google 




2^0 Principes db la discipline militaire. 

propre conduite & on n’auroit» qu’à 
mettre des digues aux padions, qui l’éga- 
leroient quelque fois. Mais grâces à 
nôtre éducation barbare & à notre in- 
Aruélion ridicule ôc pédantesque, nous 
mourrons ignorans ou doutans fiir, ce 
grand point là. Nous prenons l’om- 
bre pour la réalité, le bien apparent, 
pour le bien véritable & nous nous trom- 
pons toujours nous mêmes par nos idées 
bornées ou faufles fur le bien & le mal. 
Que la difcipline militaire puilTc don- 
ner ces idées & ces notions éxaéles & la 
perfualion aux hommes abandonnés dès 
leur jeunelTe à une crafTe ignorance, à 
des préjugés Valeurs palfions, c’eft-ce 
dont je doute. L’habitude y a prife 
trop déracinés pour la déraciner entière-» 
'ment. Voilà un noeud indilToluble. 

S’il y a une difficulté à faire agir les 
hommes fur les idées véritables du bien, 
il faut bien s’abaifler jusqu’à leurs foi- 
bleflès en les faifant agir, fur les idées 
faufles du bien ou par des motifs, que 
l’opinion générale, la coutume, les pré- 
jugés & la mode produit dans tous ou 
dans la pluspart des hommes. Il faut 
âire jouer les reflbrts, qui font homor 

génç§ 
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^énes i Jeur façon de penfèr en attachant 
€ la pratique des devoirs & au mérite 
les biens reconnus, pour bien véritables, 
quoiqu’il yen ait, qui foient iniaginairs 
ou faux. Letems de combattre pro ard 
& foçe & de l’emprefTement d’acquérir 
des couronnes de différentes éfpèces, ne 
font plus. Nos troupes mercenaires 
& de la lie du peuple ne favcnt pas , ce 
que c’eft, que la patrie, quiçqu’clles n’y 
ont rien à perdre. Patridj ubi hcne ejij 
eft leur fymbole , & elles ne fe croient 
jamais bien, que la, où elles trouvent de- 
quoi vivre aifément , commodément & 
dequoi fatisfaire leurs paffîons entre Ics- 
qu’elles, l’avarice a la première place. 
Comme les hommes agiflent à deffcin 
d’acquérir un certain bien, il eft indu? 
bitable, qu'on doit attacher les biens les 
plus déürables Ôl autant de biens aux 
bonnes aélions, qu’il eft poffible; car 
plus il y aura de biens & plus grands 
qu’ils feront , plus il y aura de motifs, 
& plus grande fera l’aéüvité. 

Quoiqu’on agifte toujours en vue d’un 
bien, non obftant cela n^ûp;it pas & les 
pjçtifs d’agir font balancé ou fopprir 
ip|s> lorsqu’on croit les difîicultés trop 
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grandes à furmonter. C’èft un gr«nd 
article dans la guerre , puisque tout y 
eft héiiliè de dimcultés. Si le foldacdér 
fcspérc de furmonter les fatigues, de 
vaincre l’ennemi , il le lafle , il devient 
ina£lif » il perd courage toutes les foiv 
ces. Pour prévenir donc un tel mal j 
il ne faut jamais prétendre rien, qui for- 
monte les forces dufbldat; il faut facili- 
ter fes devoirs autant que poffible & il 
faut le remplir d’une noble confiance en , 
fes forces; par le prémier, on évite le 
déscfpoir ou la désobéilTartcc, par le fcr 
cond on le mène fucceflivement à fefûr 
miiiarifcr avec les difficultés, & parle 
rroifiéme les difficultés les plus grandes 
lui .paroitront petites* 

Il y a encore une eaufe, qui fait, 
qu’on n’agit pas, quoiqu’on fâcha, qu’on 
s’attire un mal au lieu d’un bien. C’eft 
dans les paflions fortes, comme dans la 
(solère, dans la haine &ç. On en peut 
voir l’effet fous les jours Ôc on n’a q»’i 
s'éxaminer foi -même pour s’en con-r 
vaincre. Un homme rempli d-une hai- 
pe mortelle contre un .autre s*en vengera 
au mépris de fon devoir d’homme & de 
^ 14 at> quoiquHl en coûte. . 11 en épiera 
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foutes lesoccafions favorables âilc mo- 
ment de la vengeance eft le mottienry oé 
il oublie (on devoir de fbldat. Si l’on 
veut éviter l’effet dci pallions , il eft na- 
turel , qu’il faut prévenir les paftîons mê- 
mes , qui s’oppofent i l’accomplilTement 
des devoirs de foldaf, 6( qu'on doitles 
Retenir & en dompter l’effet pai* la crain- 
te des chatimens. C*eft le feul cas, qui 
admet les ehatimens^ 

Enfin on n’agit pas, kwqu’on n’eft 
pas parfaitement perfuade , que le bien 
Si le mal , qui luit les aéfions bonnes 
ou manvailès eft certain & inévitable. 
L’illufion de cacher les mauvaifes aéliona^ 
& d’échapper à la punition, & la per- 
l’ualion, que les allions bonnes ne Ibnc 
pas conliderées. ell le grand mal de la 
Kîciété civile de la dilcipline militaire, 

qui a les Cultes . les plus funeftes. On 
ne prend jamais un poifon mortel, par 
la perfuafion générale, que la mort s’en- 
fiiivra infUliblement. Il n’eft pis raté 
lu contraire , qu’on mange des cham- 
pignons Ôc qft’on s’attache à des filles 
perdues, par l’éfperance du pladir & 
d’échapper du mal, ou d’y apporter des 
reméUtÿ, Eiperfualiqnipteni&eftdanc 
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k reflbrt principal des allions humaines. 
C’cft pourquoi toiité difciplinc fera foi- i 
bie à moins ) que le (bldat ne foit pas 
perfuadé> qu’il rie pourra pas jouir des i 
biens & éviter les maux, qu’il appré- 
hende ; cette perfuafion intérieure cft la ; 
grande clef du )eü* 

Tous les hommes aiment naturelle- ) 
Trient la gloire ou l’honneur & ki plai- ) 
firs. Il n’y a perfonne, qui ne les dé- i 
lire, chacun fui vaut fon tempérament 
fa fïçon de penfer & fes préjugés , & pour* , 
fe. les procurer chacun aime les biens» J 
cat éxeepré favafe au dernier degré, je' J 
ri<?faüroi s m’imaginer, quequelcün, n« , 
puifie aimer les biens, qu’aütant qu’il 
s’en peut procurer des plaifirs. Pour , 
porter donc les hommes à fe foumettre , 
volontaireriierit à la pratique de leurs . | 
devoirs, il faut néceUairement attacher 
à leurs bonnes a£lions,cé qui flatte &cé 
qui fatisfait en quelque forte leurs paf:- 
flo'ns & leurs défirs faVofits, Il faut en 
un mot rccomperifcr l’éxaéHtude de li J 
pratique des devoirs, maïs particulière- . j 
ment les mérites. On ne doit pas con-' j 

fondre le devoir avec le mérite. Il j 

y a peude gens, qui en aïenldes idées’, & i 
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ü{ la pluspart) qui n*a pas ces idées là» ni 
les mérites » fe croit extrêmement lezée» 
de ce, qu’on ne les recompenlè point. ' 
is Croit -on, que ce fbient oes mérités, 
d’avoir porté 20. à 30. années l’unifor^ 
me ôttipé fes appointemens? Combien 
de gens de mérite aurions nous & prin- 
cipalement» pendant une longue paix. 
Celui, qui fait les fonélions de fa charge 
< fans commettre de grandes négligences 
ou des fautes, fait fimplement Ibn devoir* 
Celui, qui fait fes lonélions avec plus 
de foin , de zèle 61 de fidélité a quelques 
mérites; mais ce ne font, que desméri- 
! tes ordinaires; mais celui, qui rend des 
I • fèrvîces très-importans & avantageux 
à l’état, qu’on ne devoit pas attendredü 
c devoir ordinaire de fa charge , a des mé- 
[I rites grands & éxtraordinaires. Voilà la 
J. pièrre de touche des mérites & l’aune 
des jcecompenfes. 

I 

Tous les législateurs ont fait marcher 
dé pair les récompenfes avec les peines, 
quoique l’un ait été plus porté pour l’un, 
que pour l’autre» fuivant fbn tempéra- 
ment. Molle , ce législateur d’un peu- 
ple li célébré dans î’hiftoire, recompen- 
autant qu’ il punit, Draco chatia plus, 

qu’ il 
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quMl ne recompen(a» 1 es Romains re- ‘ 

compenlèrent plus , qu’ils ne punirent. ' 

Les reooïnpenies des Turcs fonréxeeffî- ^ 

yesjleurschatimensfltrpces* Mais dans i 

la plûpart des armées chfetîenheà les re- 
eompenfes font ou très-rares, oudiftri- 
bucs , plus au mérite auxiliaire , qu’au' ‘ 
mérite véritable*. C’eft par un principe 
d’économie mal appliqué, ou, parcc- 
qu’on préfefej’obéïnance ftryile à l’o- • i 
b éifiancé filiale, qu’on eft fi chiche dau^ 
les recompençcs. II mefemble, cepen- i 
dant, qu’on fe trompe, li bon craint d’é- i 

jpuifer le tréforpublic par lesrecompeiy-' i 
fè. L’honnéuteft une foufee incpui- 
fable pouf fecompenfèr le mérite & il/ . j 
a tant de fonds, feparés du tréforpublic, 
a enflamincr le zèle de l’armée qu’on' | 
d’oit être fort furpris,. qu’on n’en fafle 
. pas ufage. Àu refte j’oferôis prouvef,- 
que quoiqu’on foit obligé, de tirer quel- ' 

ques recompenfes do trélor public, il^ 
en réfultcroit à l’état plus de bien,-<me‘ 
de inal & péur cela je n’aui'ois qu'à rai- i 
re voir , ,que plus! la difeipline eft pouflee i 

au degré de perfeéliôn, plüs forte , plus i 
formidable & plus utileferoit l’armée, & i 

par eonféquant moins ferpit le péril , Icy' i 
alépepA^ de h durée de la guerre^ i 



« 
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Lés recompenfes, monteroient- elles à 
t des millions , ne (ont pas comparables à 
ces avantages , ou je me trompe extrême- 
ment* 

C’eft donc toujoors une des plus 
lourdes fautes; de la plupart des états, 
qu'ils penfènt } ft peu à recompenièr 
les venus militaires; un Angloisd’éfprie 
épris occafion delà de faire la fiftion^ 
,, que la juftice , dans un certain état fa- 
,[ buleux, étoitpeinte, labourfe àlamairi 
& l’epée au côté dans le fourreau , pour 
, faire voir, qu’elle étoit plus difpofée 
à recompenfèr , qu’à punir , & une cer- 
. laine fociété des feieneps , aïant propo- 
^ fé la quéftion, quel étoit le moïen le 
.J plus fur à rendre un état le plus florif. 

; fant, adjugea le prix à celui , qui refolût 
J cette propofition par : Dent proemia fupe- 
, ti artesque florebunt» 

Le motif de l’honneur eft un aîguilort 
y extrèmementpuiffantàpouffer leshom- 

V mes à la pratique de leurs devoirs & aux 
' ; avions utiles à Tétât. Un militaire fans 

; ambition rarement fe diftinguera ôc fera 
j des a£Hons dignes envie. C’efl: 
une machine, qu’on doit mouvoir 
J • R pM 







2fS Principes bè la discipiike miutairisv 

par un reflbrt extérieur. Mais quoi- 
que l’honneur foie très - puifTanc , il 
elt faible, s’il eft deftitué de route re- 
compenfè & il produit è la fin le mê- 
me effet, qu’il produifit, fur un gé- 
néral anglois, à qui, les recompen- 
fes , qu’on devoir à fes aélions éclatan- 
tes furent réfufées, il dit au miniftre: 
je me ferai battre , je fuirai & je me fe- 
rai recompenfer , comme les autres, qui 
ont fait la même chofe. C’eft beaucoup 
quand on prend plaifir & quand on eft 
fatisfait de foi- même d’avoir rempli fes 
devoirs, & fait de bonnes aéfions, mais 
l’orgueil de l’homme,' fon amour pro- 
pre veut, que d’êtres reconnoiffent & 
admirent en lui cette préférence ; refu- 
fer à quelqu’un l’honneur, qui lui eft 
dû, c’eft le moïen infaillible d’éffaçcr 
toute ambition , tout défir dé la gloire 
& de rendre lâches , & bas ceux , qui 
croient ambitieux auparavant. C’eft, fi 
je ne me trompe , où abontit Mr. de la 
h Bruyère dans fes caroéières, quand il 
dit. Qu’on me faffe Général d’armée, 
je fuis Achille; qu’on me charge du 
moufquet, je fuis Therfite. 

11 n’y arien de fi équivoque que l’hon- 
neur. 
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neur. Tout le monde en parle & la 
moindre part fait ce que c’eft. Chacun 
cherche l’honneur avec empreffemenr, 
par cette route > l’autre, par une autre 
toiite^oppbfée. . Celui-ci la chérche par 
la brutalité, celui-là par une grande fiJ 
gure, empruntée auprès^ de les créan- 
ciers, par des, rodomontades, par des 
gafconades , ou par le nombre des duels* 
II n'y a cependant qu’une feule route,’ 
qüi condüife au véritable hqnnèur. C’eft 
la prarique des devoirs’ de l’humanité, 
delà Ibciété & de fes fonélions, &.des 
fervices , qu’on rend à la fociété & à l’é- 
îat,' Qui la cherche par une autre rou- 
tée, s’égare! Comme j’honneur eft le 
jüjgément des autres de nos perfeélibns,', 
il m’impbrte fort peu,‘de ce, que le meme 
peuple,' l’ignbrant,, le vulgaire & ceux/ 
qui lui feffemblenr,^ difent & penfenc 
de moi, le jugement d’un feul, qui a la' 
faculté de juger mes pèrfeélions furpaf- 
fe, celui de mille à qùi cette faculté man-‘ 
que. Toutes les' pallions peuvent être 
également bohnès où mauvaifes. L’a-' 
mour & lé délir de la gloire & dé l’hon-! 
'■ ' nombre des pattionsil ôc dés] 

plus fortes, & elle eft bonne’ 
les aélions les plus’ mei^éil-' 
2 leu- 



neureit au 
pallions les 
^ produit' 1 
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kuCès 6i les plus utiles à la fbciété, lors- 
qu’elle eft fondée fur la vertu; elle e(î 
mauvaife,l’brsqü’elles’en éloigne Ôt quel- 
le cherchela faulTe gloire. Tant que les 
Grecs & les Romains étoient ambitieu}^ 
& vertueux cnfeiîible , le délit de la gloi- 
re produifif le plus grand bonheur delà 
république & dés a£l;ions> que nous 
avons peine à croire; mais fi- tôt', que* 
leur ambition pafla les bornes de la ver- 
tu, leurs républiques étoient troublées- 
&L proche de leur ruine. 11 ne fufiit 
donc pas d’inculquer Pambition au fol^ 
dat, mais il faut en même rems lui per- 
fuader, qu’il n’y a pas d’honneur , que^ 
dans la pratique des devoirs, & pour 
l’en perfiiader; if n’y a pas d’autre mo- 
ïen, que de ne recompenfer, que le 
mérite véritable. 

II n’y a rien de fi facile , qUe d’enflana- 
merles pallions des hommes; le défir’ 
de la gloire & de la préférence eft fon- 
dé dtms la nature humaine, l'ous les 
hommes en Ibnt rufcepribles, & toutes 
les marques d'honneur font indifférentes, 
pourvû, qu’on y dirige le préjugé. Et 
pour diriger le préjugé du foldatenvers 
les marques d’honneur, ou pourlereim- 

plir 
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plir de l’ambition > il faut , qu’on diftri- 
bue publiquement les marques d’bon» 
neur; qu’on ne les accorde, qu’au 
yérirable rr érite & qu’on ne les rende 
pas méprifablcs par la profufion. On 
ne doit pas être Surpris , qu’ il y a 
aujourd’hui, fi peu d’aftions édaran- 
les, on doit s’étonner au contraire, 
qu’il y a encore des hommes par ci, 
par là, qui Ce difiinguent par la valeur* 
Toutes nos marques d’honneur man» 
quent de ces trois qualités. Les honneurf 
publics accompagnés de quelque folen» 
nité font hors d’uÊge; on accorde l’hon* 
neur indifiérrement aux dignes, com- 
me aux indignes , dt plus aux derniers, 
qu’aux prémiers&on en eft trop liberal. 
Les uns & les autres les rendent tellement 
méprifablcs, que le défir de l’açquerir, 
ce grand refibrt des bonnes adions , il 
s’éteint entièrement dt cela fans remède* 

Si l’on veut réfléchir fur le bût desre» 
compenfes en général , on s’apperçoit 
Ans peine , qu’elles doivent fe difiribuer 
avec les mêmes précautions, que les hon- 
* neurs, quant aux deux prémiers articles. 
La diftribution en Ara publique & (b- 
lemnelle pour fervir d'éxempies ^ pour 

R 9 faire 
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faire p^us d’imprcflïon; elle ne feront 
Wcordées qu’au mérite véritable , par^ 
ceqii’en faifânt autrement oii trompé 
l’érpcrancc &' fait perdre la perfuafion 
'de la certitude des recompenfès » tout 
le monde abandonne'*!© chemin,' qui 
'devroit conduire aux rccompenfes & Ce 
met fur des détours’, qui ÿ aboutiffent 
' & qui font ordinairement la faveur , l’éf- 
fronterie *, la lâcheté & l’imprudence, Ôc 
'enfin parcequ’on avilit le prix des re^ 
compenfes.- Si la jprofufion des mar^ 
ques d’honneur eft d’angereufe, elle hè 
l’cft point dans les fecompenfes d’une 
autre nature. ‘ Lès biens &' l^ü plaifirs 
n’en perdent pâs leurs prix; plus on a, 
plus on veut avoir. ‘ ‘ 

Un état aune infinité demoïens pour 
recompenfer les mérités. Lès marques 
d’honneur en font une fource iritarilTa^ 
^ble ; du côté des biens & du plaifîrsi 
iln’y à pas moins d’occafions d’en être; 
ifans qu’il lui en coûte. ' La noble(Te> les 
ftaïues,' les ordres, les rangs j des ti- 
tres, les préférences,' les privilèges, les, 
louanges font du nombre des premiers* 
Les penfiôhs, les gratifications ,' le bu^ 
tin, les bons quartiers, les réjouiflancesi 

J**-** WWAaÛ ^ 
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font du nombre des féconds & éxeepté 
les penfions & les gratifications le refte 
ne couie rien â l’état. On ne doit pas 
oublier d’ayoir foin de la vieilIcfTe ôt de 
l’infirmité. 

Si j’omets les avancemens dans la qua- 
lité des recpmpenfcs, je crois en avoir 
j de bonnes raimns. L’avancement ne 
I peut jamais être généralement une rc- 
' .compenfe, à moins, que celui qui s’eft 
rendu digne d’une recompenfe y ait les 
qualités requifes. Chaque charge de- 
mande une certaine capacité, qui s’étend 
îur la valeur, les (ciences militaires, la 
fidélité &c. mais les recompenfes ne s’é- 
tendent quelque fois, que fur un feul 
objêt. Celui-ci fait un aftion hardie, 
celui-là fe diftingue par la prudence un 
autre rend des fcrvices par fbn addrefle 
à former le foldat, pendant que chacun 
peut manquer les qualités des autres & 
celles, qui font efléntielles à une charge 
plus élévée. Il faut plus, que de la va- 
leur pour s’acquiter d’une fonéfion. T cl 
' peut être un bon Officier fubalterne & 
y rendre de grands fervices , quieftun 
cire inutile dans une charge plus élévée. 
' R 4 L’avan- 



Digü.z:- " by Google 




1^4 Principes de la discipline MI^TAIlt.E* 

L’avanceinenc fera donc toujours com- 
biné avec la capacité, ou fi I*on veut» 
il en fera la rccompcii^e Avancer Ti- 
gnorance valeureule, l’habileté fans va- 
&ur &c. c’eft faire prédicateur, qui a 
une bonne voix ôc une net^e pronon? 
ciation, 

C'eft un dommage irréparable à ja- 
mais, que nos ancêtres ignorans nous 
aient bouché une fource d’honneur, 
{avoir la nobleife. Depuis, qu’elle eil 
héré.iicaire, que la noblefle de nouvelle 
date eft méprifée, qu’on en fait trafique 
& qu’elle elf équivalente à 300. florins» 
elle ne peut plus être une recompenfè* 
Elle eft trop commune & j’aimerois 
mieux une compagnie ou écoo. florins 
de recompenfe, qu’une telle nobleffe. 
Cette fomme me feroit au moins Com- 
te du St. Empire. On £ènt bien, que 
je ne fuis pas de l’avis de ceux , qui veu- 
lent perpétuer la mémoire & les mérites 
d’un père dans fà poflérité. C’eft un des 
plus grands maux de la fbciété, puis- 
que cette nobleffe héréditaire denuée» 
pour une bonne partie & j’ofe dire pour' 
la plûpart des mérites de leurs ancêtres, 
bopf^e d’orgueil de fufËfancç, barre 
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le chemin aux honneurs y aux mérites 
véritables & Ce repofe fur (bn droit d’oç- 
cuper toutes les dignités malgré (bn in- 
capacité. Mais ce n^eft pas l’intérêt ^ 
l’état. Il veut de la capacité 6 i c’en à la 
capacités aux mérites, qu’appartient de 
droit la noblelTe. Apprenons ce que 
Mr. de Julli, ce grand lavant, qui fait 
honneur à notre fiècle * en pen&. 11 die 
dans Ibn plan d’un bon gouvernement 
P^« 375 * •* un état fagement éta»^ 
}, bliy par un rang de quelque nature» 
», qu’il toit, devroit être héréditaire. Le 
91 bien de l’état & la raifon l’exigent. 
„ Tous les mérites font perlonnelslc les 
9» recompenfes ne pourront êtreraifon- 
9, nablemcnt,que perlbnnelles. Seroir- 
,, il conforme à la raifon » que l’état pa- 
•> ïât en avance, jusqu’à l’éternité les 
9, fervices d’une famille, qu’elle lui ren- 
9, dra à l’avenir, comme il éfpère un 
9, peu trop charitablement? Efpérance, 
»9 qui dépend de mille accidens , parce- 
99 qu’on ignore fi la poilérité aura les 
9, qualités corporelles de morales néceC 
9. (aires à renare des fèrviçes à l’état & 
9, qui par conféquent eft la plus incer- 
», taine de toutes celles , que l’imagina* 
19 tlon humaine a jamais pu prendre. 

R f i?Mais 
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,, Mais cèn’eft pas de cette façon, qu’on 5 

„ jaifonna dans les tems barbares, dont 5 
3, le fruit eft la difpofition actuelle & 5 

„ qui a transmis ces aêsa van rages à l’éta t ; 

„ fans la moindre éfpèrance d’un chan- 
,3 gement, „ .Qui n’eft pas farisfait de j 
ce) peu, pour prouver l’abfurdité del’o- 2 
pinion commune, qu’une nobleffe hé- • 
réditaire foit nécelTaire, trouvera dans ; 
le traité allégué les preuves tirées de ] 
principes inconteltables. Mais feroit- 2 
il impoflîble dans un bon gouvernement 
de lailTer la nobleflè telle , qu’elle eft & 
d’établir une noblefle militaire, qui eut 
le rang au deflus de la noblefle hérédi- 
. taire? Un autre nom & les préeminen- 1 
ces, que lefouverain accorderoit àcette 
nobleffe militaire lui rendroit la fplen- 
deur, éveilleroit les défirs de tout le mon- 
de & ceux meme de la nobleffe hérédi- 
taire & feroit bien-tôt évanonir les pré- 
jugés ôc l’imagination frivole de l’an- 
cienne nobleffe. 

Quant aux ordres nous en avons, mais 
la jultice ne les diftribue pas. Il fuffit, , 
d’être d’un rang diftingué ou d’une gran- 
de naiffance, pour les mériter. J’en con- 
nois, qui, pour avoir enlévé quelques 

hom- 
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hommes, l’ont acquis. C’eft contre la 
r^lc&il eneft avili. Solliciter l’ordré 
comme celui de Théréfe, & prouver 
publiquement les mérites, cft un remède 
contre un mal, pire , que le mal même. 
Avec un peu de faveur, accompagné 
' des intrigues & d’effronterie , les méri- 
tes font bien- tôt prouvés. C’eft contre 
la modeftie & les mérites font toujours 
'modeftes. Je ne le voudrois pas i ce 

prix.*"* 

A moins que les titres ne changenjt 
par la nature desfonélions, elle ne font 
pas préjudicablcs, qu’importe, que le 
Lieutenant ait 'le titre de Capitaine', 
pourvu , qu’il fafle les fondions de Lieu- 
tenant^ le fervice n’y perd rien ; nftais dés 
jque le titre change la fondion, c’eft un 
desordre affreux dans le fervicc. Je né 
iftiis pas furpris, que le Capitaine fran- 
çois ti tré Colonel fafle les 'fondions de 
Capitaine ; c’eft dans l’ordre ; mais je 
m’étonne, que les François feuls aient 
cette bonne obfervance & du refte la di- 
difcipline là plus relâchée de toutes les ^ 
troupes de l’Europe. 

Difons encore un mot des butins, . 

ÇJUl \ 
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qui pourroient être le plus grand épe- 
ron à la valeur» mais que nous négli- 
geons au dernier point» Le (bldat le 
plus brave n’aura jamais de butin j puis- i 
qu*il n’abandonne pas Con rang. Ce font i 
ies plus lâches ^ qui fe jettent dejfTûs au ' 
mépris de l’ordre & de la difcipline. Ce i 
font les vivandiers , les femmes > les paï- i 
(ans, les goujats, les chirurgiens &c* ! 

qui font du butin & privent le brave ! 
foldat du fruit de (à valeur & de fon 
obéïflance. Encore un autre mal, qu’il ! 
n’y ait pas de jufte diitribution. Qui 
en prend, en a ; & quelque fois les OÎS- 
tiers prennent la crème, Telouelesloix 
des armateurs dans la diilribution des 
prifes; je loue encore d’avantage lesré;- 
glemens des états à les encourager à bien 
faire & à énerver l’ennemi, en leur laü^ 
(ànt toutes les prilès, qu’ils attrapent. 
N’y auroit-il pas moïen défaire lamé* 
me chofo à l’égard des troupes , d’aflli- 
rer le foldat du butin & d’en faire une 
diftribution équitable? N’importe que 
le fouverain s’approprie les magazins, 
l’artillerie & les munitions , pourvû qu’il i 
en paie la moitié de la valeur. 11 n’y i 
perdra airurementrien. 

Ce 
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Ce {èroit quel<;pe chofè de bon & de 
beau ) fl la difcipline pouvoir être main- 
tenue par Pamour feule) fi les moïens 
décrits fufHlbient à contenir les troupes 
dans leur devoir & à les faire agir con- 
formement aùk de voirs de l^omme 
du citoïen & du foldat ; mais par mal- 
j heur les paflîons ne les égarent que trop> 

I, & dérangent l’harmonie & Poi drc ; pônr 

U retenir donc ces pallions dans leiurs bor- 

; nés, il leur faut oppofer des douleurs 
^ plus grandes) que re plaifit) qu’elles 

Î )ourroient avoir parlarransgremon des 
oix. Il faut punir, il faut châtier, pour 
\ k correction & pour l’éxempfe. Il faut 

^ couper’ même quelque fois un membre 
^ incorrigible pour lauver tout le corps 
J d’une mfeCtion & d’une contagion, 
I Mais comme le bût des chatimens eft de 

^ contenir chacun dans fon devoir , Û e(t 
I naturel, que plus les chatimens font cer- 
j tains & infaillibles, moins de transgred 
, fions il y aura; il elt certain encore, que 
2 les chatimens pour fervir d’éxemple, Qt 
pour faire d’autant plus d’imprelfion» 
I feront publiques, &fe feront au lû de 
, tout le monde. 
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VIII. 

. . * • - V I ' 

Caujes du mdùvats fucces des î 

armes françoifes éloignées de la France 
en général £5* particulièrement 
en Allemagne,' 



L e vulgaire attribue ordinairement im* j 
événement malheureux à la fatalité, 1 
au désaftrc , à la fortune pendant que a 
le Théologien, le fait diriger par la 
main de rÉtre fuprême; mais l’un & j 
l’autre raiïbhne fiif des idées éxtrème-' 
ment bornées & populaires/ Attribuer 1 
quelque choie à la fortune ou à la fatt- i 
lité; c’eft. l’attribuer à rien: car qu’eft- 
de que c’eft, que la fortune & la fata- 
lité? L’attribuer àDicu,c’éft dire une' 
vérité & avouer une ignorance. 11 1 

liÿ a pas d’effet fans une caufc quel- 1 

conque, Ainfi la fortune & la fatalité 
nè font pas des caufès ; elles ne font tout 
aùplus, que des mots, qui défigncnt un' 
effet heureux ou malheureux; & rccou-' 
rir auftitôt à la divinité , c’eft le ftratagé-' 
riiePdcs poëtes pour fc tirer dcT’cmba- 

r'ts;’ 
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ras; c’eft le bouclier de l’ignorance. 
Lorsque je veux favoir la caulc dutotv 
nère, je fcrois fort mal fatisfait, liMf. 
le Curé me répondoit, que c’cft Dieu,’ 
qui l’c/l.‘ 

Ôn remarque dans les hiftoires, djes" 
guerres françoifes, que toutes les fois, 
que la France a eue des guerres un peu 
éloignées de fes frontières , elle a été 
malheureufe, non obllant le grand nom- 
bre de fcs troupes. Pour n’aller pas ~ 
loin , on n’a qu’à fe fouvcnir des années 
1704- des années 1740. en' Allemagne 
& en Bohême & de la guerre aéluelle. 
L’éxamen des caufes d’un tel phénomè- 
ne militaire ne fera pas moins curieux, 
qu’utile, d’autant plus , que la France dé- 
penfe ordinairement une fomme d’ar- 
gent incroïable , pourvoit fes armées 
d’une artillerie & d’armes excellentes & 
oppofe toujours presque deux hommes, 
contre un,* 

' Quoique cette matière foit très -dé- 
licate & une corde, qu’on ne devroit 
pas toucher, vû qu’elle pourroit bleffer 
bon nombre de perfonnes & la réputa- 
tion françoifc, j’ai crû néanmoins , que 
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ne la traitant, que généralement 6t(ans 
vue d’ofFenfer, qui que ce foit , ôt m’ap- 
puyant par ci par là fur l’autorité d’uu 
llomme infiniment reipeétable aux Fran- 
çois mêmes, telle qu’eft celle duComttf 
de Saxe, qui a du connoitre les Fran- 
çois & les neffauts du militaire , les Fratï- 
çois fenfés loin de blâmer mon entre- 

Î mlè & de m’en faire une querelle, la 
oüeront au contraire & m'accorderont 
leur (ùfFrage, 

(1 y a un rapport entre leâ maladies 
du corps les defFauts dans le militai- 
re; un malade, qui n’avoue pas fa mala- 
die £( qui ne s’en apperçoit pas, efidan- 
gcurefemenc malade, & un médecm^ 
qui connoit les caufes de la maladie a 
bientût rétabli le malade; demême une 
armée eft extrêmement malade, lors- 
qu’elle ne s’en apperçoit pas & desavoue 
ce qui faute aux yeux de tout le mon- 
de éclairé & militaire , Sc il Faut ablblu- 
ment connoitre lacaufe de fa maladie ou 
de (ès defFauts, fi l’on la veut rétablir. 
Les François font dans ce cas, mais ils 
font un peu trop préfomptueux & cro- 
ient tout faire par leur courage. Mais 
que les hiâoriens leur apprennent les 

mauw 
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' mauvais fuccès de leürs armées formi- 
dables > cpmparées à celles deleurs cnne- 
ùiis , en faifanc la guerre un peu îoin d# 

' leurs ffontièrès , & ils s’imageront, qu’il 
' faut, qu’il y ait pourtant des Caûfes,qui 
rendent leur courage iniitUc; car fui- 
\^nt les régies de la vraifèmblance une 
armée courageufè, plus fone en nombre, 
doit toujou^emporter la viélorie fur 
c une autre plus foible» à moins» qu’il 
Û’y ait des caufes , qui font Parmée nom- 
breufe & courageûlè plus foible, que l’ar- 
î ùiééoppofée, moins nombreufe. C’eft 
i' . |uftement ce, que nous détaillerons 

i lailTant aù relie le foin à ceux, qui corn-' 
!£■ binent le pouvoir avec la capacité, de 
«Il éherchéf des' remèdes au mal & dé les^ 
! applique^, 

R. La France dépenfe des fommes im- 
c! àienfes dans fes guerres, & ledelfaut 

it de l’afgenl, n’ell jamais la caufe du mau- 

t vais fuccès de fes armes, elle eft trop' 

j: ^iche & elle a mille moïens d’en avoir 

I dans les extrémités. Ses armées ibne 

ii toujours très - bien pourvues d’artillerie, 
de munitions, Ôc d’armes, ainfi ce dé- 
faut n’en fauroit non plus être la caufe, 

[i Ltf vouloir attribuer a l’inhabileté , ou 
i I. $ ' ih^mie 
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même àl’infidéiité des Généraux, com- 
me la plupart des François mêmes le fait 
après une défaire, ou un événement mal- 
heureux. C’cft leur faire la plus crian- 
te injuftice: car de tout tems la France 
a eu les Généraux les plus habiles & il 
n’y a pr^ue pas d’éxemple d’une infi- 
délité; outre, qu’il eft plus déshonorant 
aux françois mêmes, de cacher fafoibleC- 
fe véritable, fous l’inhabilité ou l’infidé- 
lité de ceux , qui les commandent , que 
d’en avouer bonnement la véritable cau- 
fe, qui ne déshonore perfonne, étant 
une conféquence de la mauvaife confti- 
tutiondu militaire & de l’armée même. 
Ce font les préjugés, qui s’y oppofent. 
Le françois fe croit toujours le plus bra- 
ve de l’univers. Ill’cft en effet, 5t per- 
fonne n’en peut disconvenir ; mais le cou- 
rage abandonné à lui- même, fans appui 
d’autres chofe^ , qui l’ affermiffent , qui 
le dirigent, qui le rendent utile, ne rià- 
eide jamais à la guerre & le doit toujours 
céder à l’habileté & à l’ordre. Sidney 
nous dit quelque part , que „ tel nom- 
,y bre de combattans, que l’on veuille 
„ fuppofer & avec tout le courage ima- 
„ ginable, il eft certain, que, s’ils ne 
), font bien armés, bien difeiplinés, 

>. & 
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jy Sf. bien conduits > ils ne feront point 
„ fuffifans pour fe defFendre eux mê- 
„ mes. Leur multitude caufèra parmi 
eux une éxtrè'mc confufion; & les 
„ mêmes hommes , qui bien difciplinés 
yx pourroient conquérir, une grande 
„ partie de la terre; s’^ls fe voient mal 
„ difciplinés, perdent toute confiance en 
„ leur propres forces & n’ofent pas ré- 
„ pondre de pouvoir fe defFendre eux- 
; „ mêmes.,, C’eft-ce que le François, 

. - qui ne veut pas erre gêné, ni par l’or- 
j dre, ni par la difeipline, ni par la fub- 
ordination, ne veut jamais croire & 

« perfuade, pour faire valoir (encourage 
[• & fes autres belles qualités guerrières,' 

^ que les généraux font toujours la cau> 

J fe des fuccés malheureux. Je me fuis 
)j toujours moqué, en entendant ces éxeu- 
^ Tes & ces aceufations mal fondées , éton- 

né, qu^une nation, fi éclairée puifFe 
1 s’aveugler au point d’attribuer des effets 
' à des caufes abfolumcnt faufies. Selon 
eux, à ce, que j’ai entendu de dix Of- 
j ficiers François , la défaite à la bataille de 
J Rosbach, l’abandon des pais de Hanno- 
! vre , le paflage du Rhin de l’armée han- 
novrienne, n’éroit qu’une fuite de l’in- 
; fidélité de tel Ôi de tel générât 11 y 

S Z en' 
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en eut même , qui pouflèrent l’indifcré:. 
tion, fi loin, que d'afiribuèr aunhom^ 
me infiniment réfpecïlable & qui a des 
mérites très*difiingués,- le mauVaisfucl 
cès de la gùeiTe en général, en l’acculanp 
d’une intelligence avec une cerrairie 
pUilTance. C*eft colorer un défaut par 
un défaut encore plus grand , en outra- 
geant d’une manière tour â fait ignomi- 
nieufe des peiTonnes, qui méritent l’é- 
Itime & TadmiratioTi du public», & qur 
font plus malheureufes, ftns en être la 
caufe & fans qu’elles y puiflent remé- 
dier, que malhabiles. 

Telle eft ^opinion deS François; ils 
n’ont jamais été battus, que parcequ’il* 
a- plû i la cour , qu’ils le fiiflenr, où par 
la jaloufie, qui régnoit parmi leurschefs,* 
ou par leur ignorance. Ses Généraüx- 
font toujours la caufe du mauvais fuc- 
cès. Ils ont perdu la bataille de Hœch- 
ftâdt par le peu d’intelfigeance, qu’il y 
avoit entre l’Eleéieur dé Bavière & Mr. 
de Tallard ; celle de RamlHier, parce- 
que le Maréchal dé Vüleroi ne‘ Vouloir 
pas, que l’Eleéteur de Bavière eût là 
gloire de battre; celle d’Oudenarde, 
parcequc Mf.- le l>uc de Bourgogne^. 

Phéri- 
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i’héritierpréfomptif du trône, éroitbien- 
aife, ’ipac Mr, le Duc de Vendôme ré(^t 
cet échec. Mr. de la Motte, s’eft lailTé 
'battre près deWynendal, uniquement 
pour complaire à Mr. le Duc de Hour- 
gogne , qui appréhendoit de ne pouvoir 
porter le Roi ion aïeul à la paix , qu’il 
cléfiroit beaucoup. Si Lille n’éroir point 
pris, par les alliées & cette villenepou- 
voit être prife, qu’en laiflant .pafl'er le 
,convoi, que Mr. de la Motte avoit at- 
taqué. Le paflage de l’Efcaut, le liège 
de Bruxelles levé. Grand rendû Hms coup 
-J fcrir, tout cela s’eft fait par l’ordre de 
Mr. le Duc de Bourgogne, 

Je me luis peut-être un peu trop ar<r 
rête fur l’article des Généraux. Je ne 
pou vois pas m’en dirpenfer, puisque 
le préjugé & la malice les condamne (ans 
miféricorde. La fuite de ce chapitre 
fera voir, qu’on n’a pas befbin de rç» 

. courir à ces caufgs Jà ; car il y en a aflcs, 
qui concourent routM à un effet infor- 
tuné, fans mettre quelque choie fur le 
compte des Gengrauç, Venons au liait. 

Il n’y a que le fiançoïs, qui puifle 
pitf, qu’il n’y a pas de dilcipline» de 

§ 3 iiîb* 
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fnbordination & d’ordre dans leurs ar- 
rnées. Le reftc des troupes difciplinécs 
de l’Europe eft d’accord fur ce point & - 
Mr, le Maréchal dé Saxe, qui ks a con- 
nus aïant été leur chef, en dépeint les i 
désordres & toutes leurs fuites dans le i 
traite des légions. " Vouloir démontrer i 
la néceffitc & l’excellence de la difcipli- i 
ne, ce feroit démontrer, que le blanc « 
n’eft pas noir. Laiflbns cette démon- i 
ftration aux anciens Romains & aux Pruf i 
liens de nos jours* Leuréxemple eneft ] 
la meilleure preuve. Par ce point fcul i 
les François, auffi redoutables, qu’ils i 
font parleur bonne volonté, leur cou- 
rage & leur nombre , font inferieurs aux i 
troupes mieux difciplinées à proportion i 
du plus ou du moins; mais comme ü 
fie s’agit ici , que de faire voir comment 
cette difeipline négligée opère plus dans 
le fuccès mauvais des armes françoifes, 
pendant qu? ailes s’étendent loin de 
leurs frontières i que dans les frontières 
mêmes, il faudra entrer unfpeu plus 
avant dans le détail des luîtes mauvai- 
lès , qu’elle produit lùrtout dans les pais 
étrangers , que dans la france même, 

Q^e les armées françoifes ne font ja- 

^ 
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mais complettes , même en france , c’eft- 
ce , que peu ignorent. C’eft une con- 
léquence du dciordrè, de la difcipline 
de la fubordination négligée & de la 
paie médiocre des Capitaines. , Plus de 
palTevolans, plus de profit au Capitaine. 
J 1 pas rare, que quelques Capitai- 
nes falTent un trafic défendu & honteux 
avec les Prulliens: j’enlàisau moins plui» 
d’un éxcmple. L’Etat - Major y ferme 
l’oeil par compaflîon & par fon intérêt 
propre, &Mrs. les Commiflaires outre 
le motif de compalïion ont encore celui 
de l’intérêt, en recevant ordinairement 
du Régiment un préfent en recompenfe 
de leur bonté & de leur humanité. Mr^ 
le Comte de Saxe dans fon traité des lé- 
gions dit: „'"i-tôt que le Capitaine a 
,f reçu fa commiflîon , il commence par 
,, éxaminer le charaétèrc du Commillai- 
„ rc pour déterminer fur cette connoiC- 
„ fànce la foiblelTe poflîble de fa Com- 
„ pagnie. „ Si ces désordres ont lieu 
pendant la paix & en france même , il ne 
fera pas difficile , d’en voir les fuites hors 
du roïaume&en tems de guerre, & l’on , 
peut croire hardiment, que l’armée 
comptée dans le cabinet à loooco. hom- 
mes n’eft eftcélivement , que de 50000. 
tout au plus. S 4 Le 
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Le dcfFaut de difcipline attire encorç 
le Thaï , que les armées éloignées de là 
ia France ne fc coniplettent, que très- 
tard, & c*eft une inarqiîe d’une grande 
ardeur (^e la part de la France, li elle eri 
jfait lé complettement avant le mois dé 
May> ce qui cft un peu trop tard^ pour 
fornier les recrues à la guerre ; & cettç 
négligeance , cii même tems, qu’elle aFl 
foiblit l’armée dans le tems , qu’elle de- 
yoit avoir toutes fés Forces , ne com- 
plette jamais les armées delbldats, mais 
de païfans , deforte, qu’une armée Fran- 
• goife s’afFoiblit àméluredu tems, qu’cll 
le eft hors de fes Frontières. La forma- 
tion du Foldat n’eit jamais plus efTentiell 
le, que dans la guerre même, puisqu’en 
peu de campagnes la moitié des foU 
dats drefles n^exifte plus eft rempla- 
cée par. des recrues. 

Le rélacheinent de la difcipline, n’eft 
plusmaniFefte, ni plus préjudiciable aux 
armes françoifes, que dans les marches. 
C’eft le Fpeétacle le plus divertiflantpour ^ 
^ un homme'du métier , accoutumé à l’orr 
idre 6c à la difoipline , de voir marcher 
pn Régiment François. Qn n’y diftin- 
gué ni diyifton» ni peloton, ni rang. 
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ni les moindres traces d’un ordre. Tout 
court pcle mêle. L’Officier ne s’en met 
pas Qfi peine > ni n’eft pas capable de 
contenir le foldat dans l’ordre. 

Eb I7f8* je rencontrai en voïage un 
Régiment François en marche. 30, à 
40. jeunes Officiers attroupés en faiÇ. 
fôient l’avant-earde & je crûs, en ne vo- 
yant que des Officiers, qu’ils faiflbient 
peut-être une partie de plaifir, ou qu’ils 
étoient commandes dans une ville à une 
lieue de delà. Le Régiment ou plûtôt 
une quantité de ïbldats épars » que je 
rencontrai un quart de lieue delà, me 
jdétrompa, & me fit croire, que c’é- 
toit un Régiment, qui étoit en mar^ 
iche. ]En effet, je ne me trompois pas ; 
car étant arrivé'auprès d’eux , je ne trou- 
vai plus, que deux ou trois vieux Of- 
ficiers , qui foit , qu’ils n’aimaflent pas 
ja Compagnie de la jeuneffe, ou que ce 
fut par haziard , pu enfin par un relie 
d’ordre, étoiepç mêlées dans le Régi- 
pient, qui) quoique d’environ mille 
hommes occupoit un terrein de plus' 
d’un quart dffiéure. Je rencontrai en- 
core une multitude de traincurs à une 
Jieuc delà. Un Officier ejtpenÿ ac- 
5 y çom^ 
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coutumé à l'ordre peut s’imaginer quel- 
les réflexions je fis. Je fouhaitai en ce 
moment, d’être Hannovricn ou PruÇ- 
lien, & de n’avoir que trente houftrs, 
pas un fèul homme de ce Régiment n’en 
leroit échappé. Je n’outre pas lachofe. 
On n’a qu’à prêter quelque attention fnr 
ce que Mr. le Comte de Saxe nous en 
apprend. ,, Qui a jamais vû dit- il raar- 
„ cher un convoi en ordre ? Le foldat 
„ qui ne cherche qu’à piller ou à fe fou- 
„ ftraire à la vue de l’Officier , eft déjà ac- 
„ coutumé de s’éloigner au prémier pas 
„ de la marche & rarement l’Officier s’en 
„ apperçoit-il. Y prend t’ilgarde^ le 
„ veut-il tenir dans l’ordre, le foldat 
„ toujours désobéïflant& farouche, par 
„ l’impunité, ne fait pas moins ce 
„ qui lui plait. Il déferre à la prémière 
„ occafion. L’Officier qui eft en ce cas, 
„ ‘ en fait l’éxcufe ridicule ôi accoutumée, 
„ qu’il n’avoit pas été capable de tenir 
„ fa trouppe en ordre; une négligean- 
„ ce, dont les fuites font fenïiblcs à 
„ réfat entier. Les partis, les poftes, 
• „ les gardes & les détachemens font la 
„ même chofê. Le foldat s’éloigne 
„ de fon peloton, ou marche dans le 
}, plus grand désordre. 11 s’arrête à 

„ tout 
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yy tout moment» quand il doit avancer. 
» 11 parle» quand le iilence lui cit im> 
» pofé & murmure, quand on éxige 
>, de l’obéïiTance. L*ennemi fe fait -il 
„ voir, tout eft en désordre. Le foldat 
ne (è connoit plus; il n’enrend plus 
y) rien; il ne fait, nife mettre en ordre, 
,» ni fe défendre. Entend-t’on alors un 
,) commandement, ce qui eft cepen- 
9) dant quelque chofe de rare: Les fol- 
dats font fourds, avec la plus parfaire 
»j ignorance dans lesmouvemens, ilsre- 
», ftent immobiles, ils ne faventriende 
• » Pobéïflance , de la foumiflion envers 
celui , qui les commande , ils ne fau- 
,» roient par conféquent éxécuter fes 
- ,j commandemens. Iis tirent dans Pair 
» & ils font battus. „ Jusqu’ici Mr. le 
Comte de Saxe. Ces désordres, cette 
.désobéïflance du ibldat François doit 
produire des conféquences funeftes. Ils 
feront éternellement furpris & battus 
dans les marches & fur leurs poftes par 
le moindre corps ennemi, qui ofe le 
tenter. Les traineurs, les maraudeurs 
feront pris par l’ennemi & en même, 
tems, qu’ils aliènent l’efprit deshabitans 
paries rapines» ils caufënt eux mêmes 
la difette des vivres. Voilà trois mau- 

vaifeç 
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vaifés fuites de la plus grande confé-r 
(quejice , que le désordre , la désobéïflan- 
ce du fol«3ar & la négligeance de l’Offi- 
cier produit; qui feules font fuffifantes, 
pour donner eh peu dctems la fupérior 
ritéiiin ennemi très -foible, maisdifci- 
pliné, fur l’armée la plus nombreufe, 
Quel malheur, qu^elles fuites funefteç 
pour toute la campagne & même pour 
route la guerre, fi un convoi conlide- 
rable, un pofte important eft forpris 
& attaqué en ce désordre! La guerre 
aétuellé n’en fournit- elle pas afles d’é- 
xemples? &ne voit -on pas, qu’un tel 
coup a dérangé les méfures les mieux 
confortées du Général ? 

• • ■ ■ ,:v 

C’eft dans les combats mêmes, que 
Je rélachement de la difeipline fo fait 
ftntir. Le françois attaque comme un 
lion & fe range aifémenr à ion devoir 
avant l’attaque. C’eft fon charaélère, 
Mais dans le combat même il eft fourd, 
& trouvant plus de réfiftance , -qu’il ne 
s’eft imaginé , ou désefpèrant de vaincre^ 
adieu tordre. Il fe débande, ilfe mo-^ 
que du commandement de l’Offiçier & 
plus de iaiût, que dans la fuite. Ros- 
hach & Minden prouvent cette vérité. 
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Ët quoique ces caufes aient le même ef- 
fet dans les frontières de la 6rance) qüe 
dehors, il y a cette différence, que la 
perte , qui fuit également la viaoire, 
comme la défaite, n’eft pas fi- tôt répa- 
rée : car quand même il y auroit anés 
de dépôts de vivres , de munitions &c» 
ce qui ne fe trouve cependant} que très- 
rarement, au moins en Allemagne, ou 
ils font trop éloignés, le défaut en hom- 
mes de en cheveaux fubfiffe toujours de 
plus il y aurade combats, qüelquesheu- 
reux, qu’ils Ibient, plus foible en dé- 
vient l’armée* Il y a bien autre choie 
lorsqu’on perd une bataille. Au lieu, 
que la france a une infinité de forireiles 
frontières, où l’armée en déroute peut 
chercher un azile , y raffembler les dé- 
bris , y attendre le léjour néceffaire & 
gagner du tems par la défenfive, PAlle- 
magne dénuée de tant de fortrelTes , ne 
donne pas ce même azile à une armée 
battue & endèroute. L’armée perd en 
ce cas pendant une journée, ce qu’elle 
a gagnée pendant toute la campagne 
avec des peines & des dépenlès infinies. 
Qii’on Téncchiffe un peu lur les grandes 
époques, que la bataille de Rosbach', 
l^expulfion des pais de Brunswic dt h 

bataille 
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bataille de Minden, pour en être con- 
vaincû par l’éxpéricnce. la pré- 

niière , l’armée ne pût (h raüambler qu’à 
40‘ lieues du champ de bataille, quoi- 
qu’elle ne fut par pourfuivie. Après la 
fc^conde elle ne trouva pas d’autre refu- 
ge, que fur le bord du Rhin à fo. lieues 
du centre de fes quartiers, & après la 
troilième, ce fût un bonheur pour la fran- 
ce d’avoir pris Gielèn, l’année précé- 
dente, (ans cette précaution, elle auroit 
été obligée de fe rétirer à i f. lieues plus 
loin, jusqu’à Francfort, qui ed unedi- 
ftance de Minden de plus de éo. lieues. 
Une défaite n’a pas ces mêmes fuites 
dans les frontières de la France, ou dans’ 
les pais -bas & dans l’Italie, qui abonde 
en forterefles. Elle lui fait perdre, un 
rerrein de lo. lieues tout au plus Ôc elle 
eft plus à portée à réparer plûtôt la per- 
te. Une bataille donc, que la france 
perd en Allemagne lui fait perdre le fruit 
cie 4, viétoires par la (èulé raifon, qu’il 
lî’y a pas d’autre moïen à établir l’ordre 
de l’armée en fuite, que par une forte- 
refle de conféquence , ou par un fleuve, 
ôu enfin par un terrein inattaquable. 

Nous n’avons vû jusqu’ici, que les 

effets 
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effets de la difcipline relâchée des fraiv. 
cois dans TAllemagne» effets» par les- 
quels (ans le concours d’autres on peut 
expliquer les fuccès malheureux des ar- 
mes françoifes; mais il s’en faut bka> 
qu’ils foient les feuls. 11 y en a enco- 
re d’autres I qui contribuent&quicon- 
eonrrent tous au même bût. Jenevaaix 
pas décider , s’ils. font plus fiinefteS) que 
ceux» que nous venons de détailler* 

Je compte entre ce nombre la mtu- 
vaile économie, les tromperies & la 
fraude, qui régne dans les vivres & 
dans toutes lesdiftributions, quifcfont 
à l’armée. Il y a trop de genS) à qui 
ces fortes d’âlfaires font commifos» dont 
chicun cherche le chemin le plus court, 
à remplir fa bouri e. Un nombre infini 
de perfonnes dang les fourages j un 
nombre encore pins grand dans les four- 
nitures & l’infpeélion des hôpitaux & 
dans les autres fourniffemens , qui tous» 
faute de fubordination & d’ordre cau- 
fent des maux éxtrèmes à l’armée; & 
qui font fans remèdes* On peut ici 
appliquer, ce qu’on dit des Seigneurs» 
qui ont beaucoup de valets, que, poür 
en avoir tant» ils font mal fervis» & 

de 
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de la multitude des médecins , qtii font 
mourir le malade. En effet ce grand' 
nomljre de commiflaires, de commis , 
d’emploïées , & de prépofés aux four- 
niflemens de Parntée fans fubordinarion 
ne fervent, qu’a mettre tout en désor- 
& à tracaffer tellement les affaires , qu’il 
ne leur eft pas difficile dépêcher en eau' 
riouble. N’importeroir» ü leRoiena- 
voit le dommage immédiatement 5 mais’ 
il s’étend mal licureufement fur toute l’ar- 
mée & influe dans fes operations &dans’ 
lesfuccès. Je ne veux pas découvrir 
toutes les fraudes , qui fe comniettent. 
Il y en a trop pouf les fpécifier , & ce 
n’eft au refte pâs mon emploi dé fifcali- 
fer. Il nous fuffit de fàvoir , que ces' 
fraudes, de quelque nature, qu’elles 
foient, & de qu’elles façon , qu’elles fe* 
jouent, caufent le défaut des vivres, en 
gâtent la qualité , defbrte que les mala- 
dies en font des fuites, & occafionnént 
le dépérifTement de l’armée, tant par la 
défèrtibn , que par la mort dès nialades. 
Des grains pourris, du pain mal cuit, 
ôemoifî , dü foin pourri, rie pourront,’ 
4ue caufbr des maladies’ & le retranchè- 
trient , qui fè fait ordinairement fût les" 
befoin du foldat, ne peut, que faire 
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murmurer, le (bldat ôc le porter à la ma- 
raude &: à ia déicrcion. Voilà donc la 
' p’us. grande partie de l’armée malade, 
incapable de fervir ou délèrtée & Iv? 
reüe mécontent, par la fraude & le 
désordre , qui régne dans les vivres & 
dans ies f< lUTiiflemens. On aura de 
lï peine a croire ces désordrvS, mais 
il faut avoir été quelque tems. dans 
les armées françoifes , avoir prête quel- 
que arrentiou à ces ebofes là, 6: exa- 
miner de plus près tous les tours, qui 
s’y jouent. A ne voir que l’exrérieur 
de l’armée on s’en apperçoir fans peine. 
Ôq voit les habir-s en lambeaux, & il 
n’eft pas rare d’en voir presque nuds 
pieds, on voit les Régimens foibles, ®n 
voit par tout des hôpitaux &_descnter- 
remens continuels, on voit les plus mi- 
ferables chevesux &c. au milieu de la. 
campa.gne; & quoique je ne veuille pas 
foutenir, que la fraude & le désordre en 
jfbit la caufe unique, elle y a cependant 
là bonne part. Un certaio livrancier 
foürnifibit une quantité de foin à l’ar- 
mée, Le commis françois ne le vou- 
loir pas accepter, pareequ’il éroit tout, 
pourri. V^ingr louis, que le livrancier^ 
donna au commis le firent aveugle. Um 

T autre' 
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autre entrepreneur fournit l’armée 
•fouliers Entre cent mille paiises il y en’ 
avoir trente mille , qui n’étoient pas con- 
ditionnées fui vant le contrât fait avec lui,- 
Le commis confeientieux en refufa la 
recette. Cinquante louis éblouirent & 
firent taire les remords deconfcience de 
ce commis & ce fut encore un bonheur,- 
que ce^ fouliers furent jettés dans le 
Rhin, car ils n’auroient pas dures 6. fe- 
maines. Qu’on juge après cet échan- 
tillon des autres tours & des fuites fu- 
neftes, que l’armée en reffenr. Il eft 
probable, que ces mêmes désordres ré- 
gnent en france, comme dehors; mais 
il efi probable aufii, qu’ils y font moins 
fréquens, pareequ’on y prend tout des 
magazins, qui ne font pas faits à la hâte. 

Le changement du climat & des nour- 
ritures eft encore une caufe du mauvais 
fuccès des armes françoUès. Le climat 
de la france eft temperé ; celui de l’alle- 
magne eft plus froid; & les nourritures, 
qui conviennent à un éftomac weftpha- 
lien, font trop grolîiéresj pourl’éftomac 
délicat d’un trançois. Le pis eft , qu’il 
n’y a pas de régime, ni d’attention pour 
la famé du foidat. Ou l’abandonne à 

lui- 




êÈS ARMaS FRANÇOISJBS ELOIGNfi'sS &C. 1^1 

lui - même. IJ mnnge & boit roures for- 
tes de diofes, bonnes mauvaifcs (ans 
que perfonne fè mette en peine d’en ré- 
gler l’uf'ge&de défendre, cequicllrnui- 
libJe à la (âme. Etque ferviroit- il aulS 
de défendre, le foldat n’étant pas accou- 
tumé à l’cbéïfTance ? On ne fauroirdis- 
conyenir , que la France n’ait pas pour- 
vue en quelque façon à ces inconvénient, 
en faifant venir fès bleds de la France 
même; maisce n’elîpas, cen‘eTetnbIe* 
la différence des bleds, qui eau (ê les ma- 
ladies; ce font les légumes, les herbes," 
le potage, les fruits, que le François ai- 
me à la fureur, la poiffon, qui tou» 
ehfémblescnufcntcette altération, moins 
par leur qualité mauvaife, que par ['ufa- 
ge mauvais &intemperé, qu’lis en font. 
Les fruits de la france font plus tendres 
& plus murs“ & la boiflbn y eft d’une 
nature'toutc différente. L’eau & l« biè- 
té de l’allemagnè fait tout un autre ef- 
fet, que les vins" de la* francs, C’eff en 
Vain de faire un certain régime au fol- 
dat pour. la confervation de fa fânré, 
tant qu’il n’obéït point faute de difcipli- 
pline; 6c que ferviront tous ces réglc- 
mens, ces ordonnances, files entrepren- 
ricùrs, les pourvoyeurs, les commis & 
Ta * ceUtej' 
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Ceux, qui foumifient & ontl’infpe^Hon' 
îles vivres au lieu d’en fliire la livraifon, 
fuivanc les inrentions du Roi, fourni/TcnC 
des beltiaux maigres ou infectés , du foin 
pourri, du pain mal cuit, moifi, immon- 
de; ii chacun fraude impunément Jelbl- 
dar foie en arjiicnr, Toit en vivres'/ Le 
pauvre folclat alors n’en eft pas moins 
mal ôi pour remplir Ton éftomac affamé’ 
fe jette fur le vei d 6; fur le fec, mange 
& boit au piéjudice de fa famé. 

Quoique le François foit infiitif;able, 
il ne fauroit ccjjCndant tant rcfifler au 
froid, que l’allemand ôc quand m'ême if 
y feroit accourumé, il n’a pas les mê- 
■ mes coinmodités, que d’autres troupes. 
On ne le ménage pas tant; il e(t trop . 
fouvent éxpofé & quelque fois fes ha- 
bits ne lui couvrent pas le corps. Les' 
couverts des tentes lui font inconnus. 

Il eft étonnant, comment il peut enco- 
re lé'liffer à tant de fatigues; c’eft une 
marque de fon infatigabilité, & une 
preuve , que le François difapliné & 
ménagé feroit le foldar le plus infatiga- 
ble & le plus dur de l’.Lurcpe, C’eft 
moins la rigueur de la fufbn , qui je rui- 
îic, que les difjpolKions mauvaifes & le 

mépris- 
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mépris n ménijger fes forces ô: Ca fsr.î^. 
En voilà encore une bonne prrfie n-;i(c 
dans les hôpitaux. & dans les cirnetiers. 

Ln p;üe rnédiocrc des fiançais con- 
court à ce meme eiTec. • Les vivres en 
ftmcc font d’un prix très modique & 
h pair efî ré;:>le fnivam ce prix. Ce n’^ ft 
plus la même chofe en alk-magne (S^; en 
rems de guerre. Quoique le prix des 
vivres n’y foir pas très- éxoi biranr, il 
eft cependant plus haut, qn’cn France; 
aînli le fbldût n’y peut \'(>s vivre fi ai(é- 
ment; & pour lupp’ccr à ce déf.ut, il 
rnange ôc boit ce qui fc prefente, fain 
ou mal fain, pourvu qu’il ne coûte rica 
& en perde fa fanté & il n’y en a pas peu, 
<qui fe rirent de leur mifére par la défer- 
tion. Il ne ^êroir pas étonnant, ü tou- 
te l’armée défèîtoit parcetrefèule raifon 
tant de d fFérence le trouve -t’tl entrç. 
la pare des françois & des autres trou- 
pes de rallemsg'ne. Je ne parle pas des 
Officiers, mais des foldats; ceux-là 
fervent pour l'honneur, à ce qu’ils difènt 
tous, mais c’eff ce que je ne crois, .qu’en 
partie La paie de l’Officier cfl: fi peti- 
te, qu’il elt impcffible, qu’il puiff’e vi- 
vre Fùivant fon tang Fans dépenfèr du 
T 3 fieu. 
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ficn. C’eft un des défauts des plus grand| 
dans'Ja coftitution militaire francoifc & 
félon le Comte de Saxe , la caufe princi- 
pale dcladifciplinerélachée, Ileûvra'îi 
que le Roi en i 7 fS‘ a remédié en partie 
à ce defaut en ‘augmentant la paie des 
.Oniciers, la pefanteur du pain &fa maÇ 
fe des Régimens d’un fols par jour pour 
un homme; mais ç^îire augmentation à 
l’égard de l’Officier eft infuffifmte ôç 
l’on fait, que les ipafTes des Régimens 
foulagent peu le foklat, C’eft une éeo^ 
nomie très - mal placée, & je ne fais pas 
même fi c’en eft une , puisque les corn- 
mifpïir«s, les commis, les garde- maga- 
zins & tous les officiers des vivres & 
des hôpitaux tirent des appoinremehs 
énormes. Quelle proportion» un com- 
mis a 3000. Livres , le Capitaine n’en a 
pas le tiers. C’eft ce. qui fit dire à un 
'commis avec qui j’étois en voïage , '& 
qui me montrant fa commjffion & en 
S’apperçevant de ma furprife : Ne vpu§ 
•n étonnés pas ; Mrs les Officiers ont 
l’honneur, nous autres nous avons l’ar^ 
gent.* ; 

V 

‘La haine naturelle» que les voifing 
portent aux François, ne contribue pa^ 

‘ ‘ ■ ' ' moins 
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4noins au fuccès fatal des opérations. 
L'allemand a toujours été Pcnneini de 
■ la francc, parceque la France a été l’en- 
nemie unique & la plus pernicieufe 
de l’allemagne ; & le plus réraarquablc 
dans la guerre ai^uelle eft y que nonob* 
fiant, que la France dife faire la guerre 
,en faveur du corps germanique, elle 
^’efl'pas moins haïe du parti autrichien, 
que du parti prufîien, .& plus haïe que 
jamais» puisqu' au lieu de remplir les 
cfpèrances des premiers, elle agit fans 
avoir égard à la réligion. Cette haine 
implacable, de quelle caufe, qu’elle 
prenne fafource, eft toujours prcjudica- 
ble à la France i& plus préjudicable à la 
France, qu'à toute autre nation , puis- 
que les François font trop ouverts & ne 
prennent , que peu ou point de précau- 
tions contre Içs trahifons.’ Ils Font donc 
trahis en tout & par tout. Il y a cent 
efpions & traîtres contre eux, pendant, 
qu'iln'y ena,qu’unfeulpourcux. Ils ne 
fauroient rien imaginer , rien faire, rien 
entreprendre & ne pas faire un pas, fans 
être trahis. Leur bonne foi & leur civilité 
en ce point pafTeles régies de la prudence. 
J’en pourrois raporter pluficurs exem- 
ples. On fait toujours mal la guerre , 

^ T 4 lor§r 
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lorsqu^in eft li.iï dcsh.ibirans & à moins, 
qu*on ne prenne des prccflufions p?ès- 
qu’oatrés, on ne Ciiroir éviter k ©-ahi- ’ 
fon Le fecret eli l’arne des grandes 
avions & la rrahifbn rend inutiles les 
tnéfures les mieux concertées. 

Enfin le train affreux fepeiit compter 
parmi les caufes principales du fuccèsfi- 

niftre des François. Combien de vak ts- 

■» - * 

deeffariots, de cheveaux& d’équipages 
de fiiperflus ! à voir une armée Françoi- 
se en marche, on diroit , que cefi: une é- 
migrati'On dépeuples, on une croifade. 

Quel désordre , quel ravage tout ce train 
Jie Fait-il pas partout? Queltems Faut- 
il pour affembler des vivres, ôc quel 
embarras , lorsqu’il ne s’en trouve point ! 

Une telle armée reffemble à une trouppe 
des fauterelles , qui ruine en un moment . ;• 
le païs le plus fîoriffant & le plus abon-, ,ï 
dant en vivres. ^ Cette quantité d’équi- y 
pages gâte les chemins partout, où elle F 
paffe, elle empêche & ralentit les mar- 
• îches; le charoir des vivres, ruine le pal- 
làn, en ruinant fbn bétail de trait’; il Faut • 
prèsque toujours le quart de l’armee f 
pour la garde des magazins ôrdes con- 
vois , dont on Fatigue inutilement le Fol- î, 

. . dat| . 
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dat; enfin ce train épouvantable & la fub- 
fiftance occupe & embarafi'e plus le Gé- 
néral, que les opérations mêmes; il le 
rend inaélif , lui fait perdre le tcms pré- 
cieux & l’heure du berger & conduit à 
la fin à ces éxtrémités, dont le cercle 
dii haut - Rhin fe refien’ira encore à 
cinquante années d’ici: Les Romains 

nommoient le train />>?/; le mot 
en éxprime parfaitement la nature. En 
effet, il n’eftqu’obllaclcdanslafuWlflan- 
ce, dans les marches & dans les opera- 
tions; & moins qu’une armée adetrain, 
plus aélive & plus agile elle efl & moins 
un Général a de foins. Les Généraux 
les plus habiles ont mieux aimé la haine 
& le murmure des Officiers, qu’un 
train femblable. Lorsque le Général 
Holtzappel en 1647. entra dans le fer- 
vice de l’Empereur, il trouva dans l’ar- 
mée impériale le même train & autant 
de perfonnes fuperflues, qu’il y en a 
danslîs armées françoifes. Sonpré- 
mier foin fut d’y faire une réforme, fe 
foueiant peu dei’oppofitionôi de la hai- 
ne des Officiers, qui en perdirent leur 
conamodité & fon inflexibilité fût fi fa- 
luraire à cette armée en désordre, qu’au , 
lieu, qu’elle s’étoit toujours fauvé de 
' T f • devan’ 
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« 

devant les fiiédois, elle fit fuir les fu|.- 
dois àfbntour. Une armée, qui fur? 
pafle les quarante mille hommes, eft une 
machine difficile à mouvoir , à ce que 
dit le Maréchal de Turenne, qui haïlbit 
en même tems tout le train & s’en dé-' 
fit dans fes grandes & heureufes opér 
rations» A quoi comparer une gran- 
de armée chargée d’un train fembla- 
ble à celui des François? Ce n’eft plus 
une machine, c’eftuncorps mort, qu’on 
ne peut mouvoir, qu’à force de m.a- 
chines. 

V. . 

En combinait tous les effets de ces 
caufes mentionnées, on peut voir&pror 
phétifer , fans être magicien ou forcier, 
que le fuccèsdes François en allemagne §Çu- 
loin des frontières doit toujours être tel,*f^; 
qu’il a été dépuis plus d’un fiècle. C^' 
les mêmes caufes produifent toujourç:*^ 
les mêmes effets. S’il y a quelques pçuj 
d’exemples d’un fuccés heureux, ç’cl»' 
à des caufes particulières, qu’on doit at-.^ 
tribuercet effet. Il le peut, queJ’enf>^' 
nemi ait eu ‘la même maladie, ou qu*iî^j 
ait été extrêmement foible, ou mrf| 
adroit, ou enfin, que l’armée françoife a® 
w un chef très- habile & d’un pouvoi^ 

abfolv, 
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abfolû , tel qu’étoit le Maréchal de Tu- 
renne; il a mis en évidence, ce que 
j peut la difcipline & l’ordre fous un chef 
' habile. Toujours inférieur aux enne- 
mis, il les à forcé & eft arrivé à Con biir. 
Qu*on me montre depuis lui un fèul 
exemple d*une armée françoife inférieu- 
re à l’armé ennemie couronée de lauriers ! 
La différence de l’ordre & de la difei- 
pîine des armées françoifes & des alle- 
mandes eft très-grande, depuis quel- 
que fiècle. Les armées françoifes ne le 
cédoient en rien aux allemandes, il y â 
un fiècle, ils les furpafterent même; 
mais depuis ce tems là ceux - ci font mon- 
tés,' pendant que ceux-là font defoen- 
dus dans le militaire , & c’eft à quoi il 
faut faire attention dans Péxamen des 
çaufts du fiiccès des guerres françoifes, 

y L’effet des caufes alléguées du mau- 
. vais fuccès des armes françoifes fera plus 
clair, quand on foit une armée françoi- 
.fodâns ces opérations. Suivons la donc 
; >pendant une campagne. Voilà une ar- 
j.(,mée de cent mille hommes , très -bien 
' équippée, paffablement mal difciplinée 
' & peu verfee dans les manœuvres, qui 
?. fc met en marche. Elle fort du rpïau- 

mc, 
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me, mais ellcn'eftpfis de ccnr mille fui* 
vant le calcul de la cour ; «llie dl tout 
supins de quarrevingt dix niillc hom- 
mes. /^Xiînr fait une marche pénible 
de cinquante à foixante lieue*;, qui en a 
déjà fait déferler une bonne partie, elle 
s’aiïcmble, elle s’ancre, car ratiembla- 
ges des vi.vres pour un éfiain de com- 
miirsires , de garde. - magazins , d’i nfpe- 
deurg, de commis, de juifs , de valcis, 
de vivandiers, de goujats ôrc. &: les équi- 
page? cnornies veulent du rems. A force 
d%gent, en pillant, en fourageant, en 
extorquant on parvient à la fin au point, 
que l’armée puiffe commencer Tes opé- 
rations fans craindre de mourir de faim. 
Elle femet en monv'ement pour joindre 
l’ennemi. C’e(f le commencement de 
la mifére. Elle s’arrête à chaque pas, 
pour ne pas perdre fon train , & pour “ 
attendre les vivres. Elle s’affoibiir à..' 
méfure , qu’elle s-approche de l’epnemi. ^ 
Les convois & les gardes des magazing 
veulent du monde. L-enncmi enlève icE . 
un pofte, U un convoi; il prend même 
un magazin par la négligeance desfran- . 
çois. On s’arrête pour réparer ce mal- ' 

’ heur. Bien tôt la fraude &le climat, ou,; 
plutôt le mauvais régime fait fenrir fès • 

effets, • 
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« 

effets, 6c la chcrré & la rareté des vi- 
vres, eu h paie maîproportionnéô, 
peûni;>.ur du crein 6c des équipages com- 
mence Tes opérations; voilà l’armée in- 
oétivej le foldac niéconrenc, pluli?urs 
irlile de malades, qui meurenr pour la 
plus grande partie & un nombre encore 
plus grand, fe tire de la mifêre par li 
defertion, de forte que certe armée 
formidable au milieu de la campagne 
éil fondue de qu urevingt- dix mille hom- 
mes, *jusqu’àroijianre mille. Le mal aug- 
mente de jour en jour. On fc bat avec 
plus ou moins de iuccès; on perd tou- 
jours quelques hommes; la rareté des 
vivres commence ; le païfan ne peut 
plus fournir. Tes cheveaux & Tes bœufs 
font hors de fervice, l’automne aug- 
mente les maladies, les cheveaux meu- 
rent parles fangues, la faim & les ma- 
ladies & au bout de 1* campagne ^.erte 
armée formidable 6< bien équipée eft 
réduite à cinqliante mille bommos & 
& dans l’état le plus pircïable. On re- 
cviite pendant le prlnrems, ou h ibille 
le foldat, à' moins qu’on ne loubiic; 
rnais c’efi avec une lenteur exn cme 6c 
il y manque toujours quelque chofe. 
Ees B-égimens n^ont pas le tems de for- 

mw . 
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mer les recrues , c’eft à dire, de les exer- 
cer à leur façon, car pour les difcipU- 
ner, c’eft une entreprife impofti'oîc. 
Voilà la campagne fuivante cinqumre 
• mille foldais & à peu près autant de paï- 
fans on garçons en campagne, inhabi- 
les, incapables, fans ordre &rimaléquip- 
pés en habits & en équipage de campa- 
gne, qu’on ne leur fauroit refofer fa 
pitié, tout ennemi, qu’on en feroif. 
Ainfi à méfure, que la guerre dure, l’é- 
tat des ;armées françoifes empire, hieh 
différente en ceci des armées difeipH- 
nées & en ordre , que la guerre agguc- 
rit & rend plus fortes;_& au bout du 
compte elle eft abrolument incapable à 
faire la guerre au déhors. Les François 
commencent bien la campagne & ils eh 
font les maîtres jusqu’au mois d’août; 
mais le refte eft pour rennemi. La Fran- 
ce peut faire une ou deux campagnes 
avec.fticcès , mais (on nombre & fa 
bravoure le doit céder à la fin à Pordre, | 
à la difeipline, & à l’habileté des enne- ' 
mis. Elle rcffemble a un torrent, qui 
émpbrte tout & qu’on ne fauroit arrê- 
ter [tout d’un coup en niettanc forces 
obnrre forces ; il ne faut, que temporifer 
l’elqüiverét ce torrent s’écoule peu à’ 

. Pea‘ 
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peu , OU s’il faut en tUminuer l’imperuofi- 
té & détourner l’effet, il fautleccnduire & 
le faigner. C’eft ce qu’a fait jusqu’ici le 
Prince Ferdinand deBrunswic avec une 
’ armée Û foiblc , qu’elle n’dt pas compa- 
rable aux armées frânçoifes; & il cft cer- 
tain, qu’à moins, que la France ne faffe pas 
une réforme dans le militaire, fembla- 
ble à celle de Luther dans la réligion, 
les]Généraux, les plus habiles, qu’elfe air, 
& le Duc de Broglio même , qui réunit 
en lui tomes les qualités d’un grand Ca- 
pitaine, ne fe feront jamais célébrés par 
le (iiccès heureux de leurs opérations 
en allemàgne; -s’il réuffit fans écarter 
les caufes alleguées, je le mettrai nu ddTus 
de Celâr, & il méritera d’autant plus 
la vénération de tout l’état militaire, 
qu’il doit tout à lui lèul & rien aux trou- 
pes, Il faut affurcment plus d’habileté, 
pour venir à ces fins avec des armées en 
confufion & mal difciplinées, qu’avec des 
armées pruffiennes , & je n’aurois pas af- 
fésd’ambition pour prendre le comman- 
dement, le gouvernement, l’adminiftra- 
tion, la régence &c. des groupes, d’un 
païs ou des affaires bfouilîêes, en désor- 
dre, en confufion, l’éxpèriencc m’aïant 
appris ,• qu’il y a un travail infurmenta- 

blc' 
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hie , beaucoup de chagrin & peu d’hon- 
neur. * 



IX. Peu. 



i ■■ , • 

*Ce Chapitre étant écrit en 175' 9. il faut dire 
à Sa Imiange (.le Mr, le Mj'ccha! Bue de 
Brcglie, qcM a ren ciie à beau oup d’ahjs 
depuis te tems lA. Ses réijîem ns publics, 
font cxcelltjis & uioduiront beaucoup de 
bien à l'arrr-ée I sMs font mis en vigueurs 
mai.s je ne me Uurois perfuider , qu’a rno-ns 
de changer toure ! » CfiniHtutio.ti mÜitiire , 
il foit poflibîe de ioudcr la moindre fub.v-, 
dilution & l’éxafiitude du i'crvice. P.t.ur 
étiWir cesdeux points , Il faut retondre pour 
aii>fi dire toute l’.*rri.ée S: encore cela ne fut'-/ 
lit 'il pas. Il üut encore une bonne par- 
tie d’Oflkicrs acoouiCinr és & familiers avec 
lu fubordinaîioo & ré.;aditude pour les 
maiotenir. 11 n’y a pas de ttation on Eu- 
rope plus propre à la guerre , mais par. 
bouheur peur leurs voifins, - il n’y a point ' 
iJoa plus de n.ftiôii , qui connoiffe li peu 
fes farces, & cui evi falTe fi peu li’ufage. 
La France en difcipîinant les troupes ter- 
rairera& engloutira fes veifins, qtiond bon.' 
lui femWera. Q^’on ne me dile pas, que. 
le fra:ÇDis ne fi; foumet pas à 5 a fubordi- . 
aaûoB & à la d s-ipliue. Ce n’eft que le 
françois, qui pultîe tenir un tel langage.^ 
<^*00 me donne le pouvoir & les moïcns^ 
si: je ferai voir, quM n’y a rien 'de plus 
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IX. 

P en fées fur la formation du (oU 

dat à la guerre. 



L a formation du (bldat à la guerre e(t 
ia même choie, que l*apprentifl^e 
des arriftes Ôi les études de Tccole. Côm- 
^me l'arrifte ne fauroic devenir parfait eil 
f<m art fans ffipprentiflage & l’éxercicc, 
ni l’homme de lettre favant fans l’étude. 
Le foldat ne fera jamais bon foldat de 
propre aux fonélions de la guerre (ans 
être formé à la guerre. L’un eft néceffai- 
rc comme l’autre, & il y aura peu de gens, 
qui n’en foient perfuadés le plus forte- 
ment, quoiqu’il y en ait affés , qui croient 
faullemenr, que quiconque n’eft bon à 
i-ien, eft toujours bon pour être foldat; 
II va peu de puiflances, au moins de 
puiflances monarchiques , qui ne pren- 
nent le dernier foin à la formation du 
foldat, chacune fuîvanr fa méthode ou 
la méfüre de fes lumières, maisnonob- 
ftant ce foin, j’ai remarqué bien des dé- 
fauts dans cette formation , même dans 

y les 
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les fervices, qui furpaflent les autres 
dans l’éxa£limde & dans l’attention fur 
cet article. Ces défauts font les fuites 
des défauts de la conftitution; & quoi- 
que la conftitution d’une armée foit dif-- 
férente de l’autre , les défauts n’en font 
pour cela pas moins les memes , non- 
obftant, qu’ils aient d’autres caufes. 

Comme il y a un expédient à oibvier 
à tous ces défauts , qu’elle qu’en foit la 
caufc, je n’aurai en vue> que les dé- 
fauts memes > fans entrer dans la difcus- 
fion circonftanciée des caufès, ou fans en 
faire l’application fur une armée préféra- 
blement i l’autre; car le remède, que 
je propoferai conviendra généralement 
i toutes les armées, à ce qu’il me paroit, 
je dis, à ce qu’il me paroit; puisque je 
n’étale mes penfécs , que commeun pro- 
jet vague tout au plus , qui éxige enco- 
re l’éxamen & la correélion de ceux, 
qui me furpaflent en éxpèrience & en 
lumières. 

Le defaut le plus commun de tous les 
fervices eft , qu’on le met fl peu en pei- 
ne fur la qualité -des recrues. C’eft ce- 
pendant le fondement delà formation; 

' & 
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& le premier foin du fculpteur eft de 
choilir la matière convénable à la fculp- 
ture , rejettant celle, qui ne répondroic 
pas à Ton bût. Une recrue foible, petite, 
trop jeune, éftropice, valétudinaire ne 
convient abfolument pas au fervice. 
Toute peine & tout travail eft perdu en 
fa formation. Nonobftant cela contre 
le grés des fouverains, contre les loix& 
contre les ordonnances , la plupart des 
fervices en fourmillent. Qu’on forme 
enfuite un tel homme mirerable,& qu’on 
en prétende le fervice d’un foldat. 

Quelles manœuvres boiteufesî com- 
bien detraineurs & de malades en cam- 
pagne I Quels mouvemens lourds &pe- 
lans! Les loix les plus fortes, & les 
menaces les plus férieufes , & les peines 
les plus rigourcufes n’ont pas afies de 
force pour écarter ce mal. L’intérêt des 
Régimens & des Capitaines eftaudeflug 
des loix, des menaces & des peines, & 
l’indifférence, l’indulgeance , la négli- 
geance & la compaflion de ceux , qui 
devroient veiller fur ces choies là eft 

• 

trop grande, pour vouloir & pour pou- 
voir tenir la main fur l’éxécution des 
loix, Ainfi quoiqu’on fafle, le mal eft 
• W 2 ' fans 
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fans remède. Il y aura toujours des ro 
crues , qui revaudront pas la formation, 
ou qui en feront abfblument incapables, 
ou enfin, qui ne fervent tout au plus, 
qu’à remplir les liftes, & qu’à jperfuader 
le fouverain, que fon armee, puis- 
qu’elle eft complette , • eft en’ même tems 
en bon état & a les forces , qu’il doit au 
tendre en conformité des ordonnances,- 
données à ce fujet , pendant , qu’elle h’» 
pas la moitié des forces, qu’elle pour- 
roit St devroit avoir. 

Par la même raifon , que ci delTus,' 
(avoir par l’inretêt des Régimens,oudes 
Capitaines, lesRégimens & les Com- 
pagnies (ont rarement complets, dans les 
termes fixés pour le complettcment* 
Celui-ci a des recrues en chemin , qui 
ne penfc pas d’en faire & qui les fait dé-^ 
(èrter quelque tems après, celui-là a des 
malades abfens en fémeftre, dont pas 
un n’éxifte. Tel charge pendant la re- 
vue un homme, un bort bourgeois de 
Tuniforme , qu’il congédie après ; j’en 
fais plus d’un éxemple; t el pouffe l ‘effron- 
terie au point , que d’en faire paffer un, 
pour deux; j’en fais encore.d’avantage. 
Enfin il y a un% infinité de tours & de 

fincU 

i 
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finefles, qui {è jouent pour faire quel- 
ques pafîe - volans. On fe trompe en 
jugeant la force de l’armée , fuivanr les 
lûtes. De dixj il n’y en aura que neuf 
tout au plus, & je défie, qui que ce Toit 
d’étre en état d’yrtmédièr, fans écarter 
l’interêr. 

Le même intérêt des Régimens ou des 
Capitaines attire encore un inconvénient 
dont les fuites font les plus fune*ftcs à 
l’armée & à l’état; c*eft que la difcipli- 
nc fe réljche par le foin, que des Capi- 
nes intereffés, prennent à cacher, 
couvrir les fautes du foldat, parla per- 
mifliondu libertinage & par l’indul^ean- 
ce fur ladidblution. En tous les lervices, 
où le Capitaine croit avoir interet à ces 
désordres , on en voit tous les jours, 
quelques précautions, qu’on prenne, à 
les cacher, & qui s’en veut convaincre 
n’a qu’à lire le traité des légions du Ma- 
réchal Comte de oaxe, qui nous ap- 
prend Icsltelks leçons, que ce Capitai- 
ne françois donne aux Officiers Si aux 
bas- Officiers de fa Compagnie, dont la 
moindre tend au rélache^;ent de la di- 
fcipline. Ce n’eft afliirément pas for- 
}ner le fpldat à la guerre en fbuftranr ôc 

V J en 
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en permettant ces irrégularités. C'eft 
applanir le chemin au mépris des Offi- 
ciers àladésobéïfTance, à la négligeance, 
aux murmures ôc la défèrtion ; Ôc à exa- 
miner de plus près cette conduite du (.a- 
pitaine & des Officiers, c’eft u«e façon 
d’agir direétemcnt oppofée aux interets 
du Capitaine; car il eft indubitable, que 
la diffolution, le désordre & le liberti- 
nage fait perdre plus .de foldats, foie 
par Ites maladies , foie par la défèrtion 
ou par des chatimens, que ladifeipline 
la plus fevére. Je n’en veux pas ddn-- 
ner des preuves. Je prends l’éxpèrien- 
ce à témoin. Y a t’il une difcipline plus 
relâchée, que dans îes armées françoiiès? 
Mais y a t’il une plus grande défèrtion, 
que parmi les mêmes françois? Je ne 
faurois me perfuader, qu’il y air d’au- 
tres dé fèrteurs pruffiens, que ceux, qui 
font volés, forcés, ou dont on a violé 
le capitulation. La févérité de leur di- 
difcipline ne fauroit jamais en être la 
caufe. 

11 s’en fiait encore cet inconvénient de 
rinterêc des Regimens & des Compa- 
gnies, que les engagement contractés 
avec la recrue; foitpour la capitulation, 

foit 
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foit pour Pengagement rarement (bit 
accomplie à la lettre , & qu’on congédie 
très- volontiers après la fin de la capi- 
tulation le foldat tormé en faveur d’un 
autre, qui elt meilleur marché, ou 
pour profiter quelque rems de (à paie. 
Si le prémier rend la bonne foi du fer- 
vice fufpeéle , l’enrôlement difiicile » & 
le foldat de mauvaife volonté & difpofé 
à la défertion , le fécond au lieu de for- 
tifier l’armée, l’aftoiblit; car il eft fans 
contcftation, qu’une armée formée, 
compofée d’hommes d’éxpèrience &qui 
ont fini leur apprentifljge , furpalTe infi- 
niment, c<|Uequ’on doit former encore. 
Un foldatÆirmé, d’éxpèrience, difci- 
pliné, & accoutumé au fervice eft ti ès- 
prétieux; &un état militaire fige, & 
prudent fera la difpofition de ne le point 
perdre, au moins par l’intérêt du Capi- 
taine. C'eft la maxime pru [Tienne, mais 
une maxime . que l’abus & l’intérêt a 
pouflé au point, que la bonne foi de la 
capitulation en eft violée, qui eft un 
remède, pirre que le mal même. Qu’on 
'ne fe répofè pas en ce point fur Icsloix 
& fur la juftice des fupérieurs. Le fol- 
dat eft quelquefois trop timide ô; trop 
ignorant pour profiter de la loi, & quand 
V 4 ' même 
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inême il faudioit en profiter, on fait 
tourner les choies de façon , que le fol- 
dat à toujours tort. 

Ce qui contribue à la rareté des re- 
crues , par conféquant au mal de prendre 
tout ce qui s’ofFre> quelque peu convér 
nable, qu’il Toit, c’eftqueles enrôleurs 
desRégimens & des compagnies difFé- 
renS) lont jaloux l’un de l’autre» &haufi 
fent tellement le prix des recnies , que 
la plôpart des Capitaines fe trouvent 
presque dans l^irapofiibilitê de les paier. 
C*efi là la caulè y pourquoi les prulliens 
font dans ^obligation de f^ïer des fom- 
mes énormes aux recrues.* Un enrô- 
leiurgâte le marché de l’autre, & il eft 
certain, que plus il y a d’acheteurs, 
plus le prix des marchandifes haulle. 
Outre cela, cette façon de faire des re- 
crues eft un peu prétieulè, puisque cent 
enrôleurs & quelquefois d’avantage, font 
ce qui le pourroit faire aifément par la 
dixième partie; ce qui augmente coniir 
derablement les 6:aix de l’enrôlement 
de du transport. 

^ La formation du Ibldat éxige une atr 
lenppndtunfûinpairtiçuliçr, tant pour 
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ia formatioa même> que pour le modo^ 
11 n*e(l pas indifîérent en quoi & com> 
ment le former. Cette formation n’efl; 
pas un métier ou un art» c'eft unefcien. 
ne. Mais qu’on jette les yeux fur la mi- 
£ere de cette formation! il n*y a ri ré- 
gie, ni méthode) ni maxime. Chaque 
Régiment» chaque Compagnie Sc cha- 
que OIHcier même a quelque chofe de 
particulier, & la plupart eft abfblument 
incapable de Pinûruflion. Quelques un$ 
snartirifent la pauvre recrue de pures 
pédanteries & l’clTcntiel eft négligé, 
presque partout, C’eft encorê uq dé- 
faut de la conlUtution. Les Ofltciers & 
les bas - Officiers relTemblent dans la for- 
mation du foîdat à un régeant d^cple. 
Mais pour enfeigner , outre les (ciences 
nécelfaires à l’inSruéHon , il faut un ca- 
raélère ôç un genie particulier. Tel eft 
un (avant de la prémière clafle, qui fe- 
roit mauvatfe figure fur la cathédre. Il 
en eft de même des Officiers à l’égard 
de la formation Ils peuvent avoir les 
qualités requifes â la guerre, fans avoir 
celles d’inftruire & d’ enfeigner. Et 
combien y en a -t’il, qui ont ces qualir 
tés ? qu’ils font rares ! Je connois un Ré- 
giment» qui n’apas même deux Officiers 
V f 4oués 
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doués du don d’inftruire. Et quelles en 
font les fuites? Le fbldat eft négligé & 
excepté Id routine la plus groflière > il 
eft le même après quelques années 
de fervice, qu’il étoit, «étant recrue. 
Il fait marcher, il fait les évolutions, 
il éxerce tellement, quellement, ilcon- 
noit un peu le fervice journalier & il a 
une teinture du pédantifme militaire ; 
voilà toute la formation. C’eft avoir 
trop bonne opinion de chaque Officier 
& de chaque bas -Officier, que de les 
croire, tous capables de former le fol- 
dat, y%n aïant beaucoup, qui ne fàvent 
en quoi confifte la formation, & la plu- 
part manquant ablolument du don nc- 
ceffdire à l’inftrmftion. Au refte ni les 
Régimens , ni les Compagnies n’ont la 
commodité de former le (bldat en tout, 
& il couteroit trop à l’état de la leur 
procurer. 

Comme la formation du fbldat dans 
les Régimens & dans les Compagnies 
a fes grands inconvéniens par rappon 
à l’inhabileté de la plupart des Officiers 
& au défaut de commodité elle! a encore 
celui, que les Compagnies aïant detems, 
entems & d’année, en année un certain 

nombre 



Digitized 




r “ 



no SOLDAT a' la Gl’ERlE. 3If 

nombre de recrues, font étcrnellcmenc 
martirifés par l’éxercice & que le vété- 
ran en eft autant tourmenté, que la re- 
crue. Ce travail continuel lafle la pa- 
tience de l’Officier & du fbldat au point, 
que celui-là pafle légèrement lin* la 
formation, ou que celui - ci eftla viélime 
* de fa mauvaife humeur & de fon impa- 
tience. L’un eft préjudiciable au (èrvi- 
ce & l’autre, fait perdre au fbldat l’amour 
ôd’eftime pour l’Officier en même tems, 
qu’il fe roidit contre tout ce, que le fu- 
péricur lui commande , qu’il perd la bon- 
ne volonté, & qu’il fe fraie le chemin à la 
défertion. 

La formation, n’eft jamais plus difficile, 
qu’en tems de guerre. Les enrôlemens, 
fe font d’ordinaire très- tard & au mo- 
ment , qu’oneft déjà entré en campagne 
&pendant la campagne. Comment for- 
mer le foldat pendant les opérations & les 
mouvemens continuels. 11 n’y a point 
de tems, qu’on ne fatigue doublement 
le ioldat, au lieu d’adoucir fes fatigues, 
6t après tout, la formation en campagne 
eft languiflante , & plus il y aura de re- 
crues, plus y aura-t’il de gens incapa- 
bles à la guerre. 

Cet 
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filfïjtj pour prouver la 
pimculcé de la formation accoutumée, ' 
Nous n*en dirons pard*avantage: Pro- 
pofbns le moïen d’une formation plus 
rai&nnable âc plus utile, ' 

Deux objets (è prélèntent ici à remé- 
dier > fàvoir l’enrôlement des recrues & * 
Pour que l’enrôlement 
+efafle (iiivantj l’intention & les ordon- ' 
nances du fbuverain > il faut) que les ' 
Régimens, les Compagnies & les Offi- 
ciers fbient inrercfles » en ce que les re- 
crues aient les qualités requifès à la 
guerre; ôcpour que le (bldat (bit for- 
ma cxaélement à la guerre» il faut en 
gonfler la formation â des Officiers & | 
I (les bas - Officiers» qui ont l’habileté 
«la capacité de les former. Au moïen . ^ 
de ces deux points, l’armée fera bien- | 
tôt transformée &méconnoiflàble. Car ; 
aum-tot, que l’intérêt des Régimens 
« des Officiers le change , il ne lî glif- 
wra pas fi ailément des désordres, Ôç 
1 intérêt » qu’ils ont , à ce » que la re- 
çrue fbit de bonne qualité & formée, 
fera qu’ils s’oppofèront à tout ce, qui 
eft contre les ordonances & ils tien- 
dront toujours dans le devoir, ceux à 

qui 
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qüi l’enrôlement & la formation des rt* 

’ ^ruès efl confiée. 

1 

' On voit fans, qüe je le difei qu*en 
changeant l*interêt des Régimens ci; des 
Officiers d’une manière direélement op> 
pofée à rinterêt aétuel , il faut néceflai- 
‘ rement changer la dirpofition de l’ar- 
^ méc) quant aux affaires écenon]iques. 

J Qu’on ne fe révolte pas de ee change- 
ment. Il n’eft pas dimcile de ne rien d^- 
ranger ebfolumenr. Cet étabjiflement 
^ fe &c fans peine. Le voici 2 

' Il y a en chaque fèrvice un certaia 
fonds pour les recrues ; celui de la Pruf^ 

^ fe l’a dixis les fémeflres du foldac ; celui 
® de la France le tire en .partie de la paie, 
toujours complette des compagnies) 6e 
^ en partie du furplus de la paie pour îes 
^ habits ou de la maffe des Régimens $ ce^ 
lui des autrichiens le prend par la paie 
^ complette &c. enfin, quel qu’ en foit le 
! fonds, car il y en a toujours un ^ il eft 
^ indifférent, qui en ait la difpofition. 

' Que ce foit le Régiment, le Capitaine, 
" Ou un autre, n’importe; pourvu qu’il 
foit emploié i l’ufage defiiné parle fou^ 
" Verain, CoUibioànt donc ces fonds de 
' ' ‘ fha- 
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chaque Régiment & de chaque compa- 
gnie en une mafTe, ces mêmes fonds 
particuliers réunis enfcmbles, fourniront 
les recrues néceflaires avec plus de mé- 
nage encore. 

Comme ce fonds général doit êrread- 
miniftré & emploie, par une quantité 
convenable de perfonnes; qui aient les 
qualités requifes à l’enrôlement des re- 
crues, on choÜira dans l’armée les Offi- 
ciers capables de cet emploi. Il s’en 
trouverff-ûfles. Mais comme il efl: né- 
ceflaire , que les recrues foient formées 
en entrant dans les I^cgimens réfpeélifs, 
l’on tirera encore de l’armée les Officiers 
& les bas- Officiers les plus habiles & les 
plus qualifiés à l’inftruftion & à la for- 
mation, pour en compofer un corps, 
proportionné à la force de l’armée ; & 
ce corps fera non feulement plus à 
porté d’avoir les recrues avec moins 
de fraix & de les diftribuer dans les Ré- 
gimcBs , mais il aura auffi toutes les com- 
' modités & les moïens à former les re- 
crues. 

t 

De cette façon là , il y auroit une par- 
tie, des Officiers & des bas -Officiers, 

donc 
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dont la fondlion ne coniifteroit» que 
dans l’enrôlement, dans le tranfport, 
dans les comptes, dans l’éxamen des 
comptes des Régimens &e. il y en au- 
roit a’autres de la ca vallerie, du génie, de 
l’artillerie & de l’infanterie, qui énfeig- 
neroicntôc éxpliqueroientlesloix, &lcs 
ordonnaances Ôc qui inftruiroient le Ibl- 
dat dans le fervice, dans l’économie, 
dans la propreté & dans tous fès devoirs ; 
qui l’éxerceroicnt dans les évolutions; 
qui l’enfeigneroient en tout ce détail de 
fes fondions dans la campagne , à cam- 
per, à décamper, à faire ufage de la 
hache, de la co ignée, de la pioche, de 
la pelle, & de tous les inftrumens des 
ouvrages, qui paffenr par la main du 
fold-at. Parcemoïen le (bldat fera in- 
ftruit en peu de rems dans tout le détail 
de fon métier fans peine & fans travail 
& rien ne lui fera étranger dans la prati- 
que férieufe. On n’enfeigne rien de 
tout cela & on prétend cepandant, que 
le foldat le fafle. Quel mifére, lorsqu’une 
longue paix a confumé 1« peu d’éxpé- 
xienee. Perfonne alors ne fait, où don- 
ner de la tête. J’en ai vû plus d’une 
fcéne,où les fpedateurs ont liflé & ri, 
tout leur foui. Comme ces inÜrudions 

di^- 
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dîfFéremcs feront diflribués pnr départe- 
rhcns aux Offiéicrs, qui en auront la 
capacité, chacun travaillera dans fafphè- 
re, fans être obligé d’eUfeigner, cequM 
ne fait pas lui -même, comme l’inftiru- 
tion aéluelle le prétend, & qui ne fàu- 
roit porter d*autre$ fruits, que ceux, 
que le fbldat refte dans l'ignorance 
n’eft jamais formé ; cette divifion en dé- 
paitemeiis efl en outre un moïen certain^ 
pour que l’Officier, rafine plus fur la 
perféélion de ce, qui entre dans fon dé* 
partcment , &on par vient à la fin àuntf 
formation fans défauts & parfaite. 

Chaque recrue fera fbn apprentifTage’ 
dans ce coros pendant une année, & cd 
rems efr fumfant à le faire pafièr par tou- 
te Pécole & à le rendre habile^ 11 en fbr- 
tira après cetems enentrant dans un Ré-^ 
filment, qui mer la dernière main à fft 
formation & qui l’y fortifie. Qu’on 
appelle au refre ce corps, l’enrôlement 
général, ou l’école militaire, cela fera 
très - indifférent , les mots font arbitrai-* 
rcs. C’eft réellement l’école militaire» 
qui vaut les écoles militaires établies, & 
qui les furpaffe en ce, que chaque indi- 
vidu de l’armée doit fréquenter cette 

école^' 
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école» que l’inftruftion s’étend fur tou- 
tes les parties de la guerre & que cet 
écabliflemenr n’eft pas à charge à l’état, 
puisque tous les fraix fe prennent des 
k>nds déjà établis* 

Pour démontrer, que cetétabliflTement 
e(l pratiquablcêc qu’il n’eft pas à la char- 
ge de l’état, nous en ferons l’application 
fur une armée de trente mille hommes 
fans avoir égard à la différence des ar- 
mes. Il fera alors aifé de s’étendre ftic 
un plus grand nombre, ou fur un plus 
petit, 

' Il y a dans trente mille hommes . trois 
mille Officiers, bas Officiers, qui n’en- 
trent pas dans le calcul , n’aïant point 
de capitulations ; il n’y aura par confé- 
quent, que vingt fept mille foldats* 
Pofons , que tous aient une capitulation 
pourftx ans, on aura donc befoin de 
quatre mille cinq cent hommes par an; 
pofons, qu’il n’y en ait, que la moitié, 
qui prolonge fa capitulation, voilà deux 
mille deux cent cinquante recrues, qu’il 
faudroit avoir chaque année. Mais com- 
me il faut aufti faire attention à ladéfer- 
tion, nous compterons encore mille fèpt 
^ X cens 
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cent cinquante défertcurs, pour avoir 
lin nombre rond , ce qui feroit enfem- 
ble la Comme de quatre mille recrues, 
qu’il faudroit à peu prêt chaque année. 

Au lieu, que notre armée efl: de tren- 
te mille hommes, mettons la fur vingt 
& fuppléons le refte par le nouveau corps 
de quatre mille hommes. Par ce moïcn, 
il n’y aura pas de changement dans l’état 
de guerre. Le même fonds fubfifte & 
l’armée eft toujours de la même force.' 

On ne tire des Régimens, que les 
Officiers & les bas -Officiers capables 
aux fonéliors dans ce nouveau corps & 
au lieu de completter le printems les 
Régimens fuivant l’état ordinaire , on les 
iTîêt fur l’état nouveau, en établiflant 
ce corps par' des recrues, 

Le fonds pour l’enrôlement étant dé- 
volus des Régimens & des Compagnies 
fur ce corps , il fera en état de fournir 
les Régimens de recrues & de fe com- 
pletter foi-mêmeç car il ne s’agit tou- 
jours que de completter, trente mille 
hommes. 
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Chaque fervice aïant des termes fixés 
pour le complettemenc, nous en Tuppofe. 
rons deux, l’un pour le prémier de Mars, 
& l’autre pour le prémier de Septembre; 
mais qui ne regarde, que ce corps. Pour 
les Régimens ils pourront être complets 
de trois en trois mois, ce corps leur 
fourniflant les recrues en ces termes, 
& par là chaque recrue aura (èrvi prcs- 
qu’une année dans ce corps & fera pâd 
fé par tous les éxercices , par les ma- 
noeuvres & par l’école ; il entrera par 
conféquent parfaitement formé dans les 
Régimens, 

Les uniformes de ce corps feront fim- 
ples & faites de telle forte , qu’on les puif- 
fe aifément transformer en uniformes du 
Régiment, où la recrue fera placée. C’eft 
pour cela , qu’il faut mettre fiir ce corps 
une partie proportionnée des fonds dé- 
ilinésà l’habillement, ou que le Régi- 
ment, ou la recrue, bonifie quelque 
chofe au corps pour l’habit en y entrant. 

II eft au refte indifférent, que le chef 
de ce corps, ou que tous les Officiers fe 
chargent de l’entreprife, de l’enrôlement 
à leur risque, moïennant les fonds, qui 
X Z font 
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font déltinésj ou fi l’état s’enfait rendre j 
compte en prenant le profit ôc la perte i 
pour fon compte; ou enfin que l’état ? 
convienne avec le corps d’uné certaine i 
fomme par homme, fe faifant rendre ; 

compte de la recette. Je dis, que là fa- i 

çon d’adminiflrer ce fonds èft indiffé- i 
rente,, à ne’ regarder, que l’établifle- ; 
ment en général, car de quelque façon, 
qu’il s’adminiftre, l’établiffement fiibû- 
Üe; maisàdiftinguer lebon, du mieux, i 
& l’utile, du plus utile, l’adminittration i 
de ces fonds n’eft pas indifférente. L’ad- j 
miniftration au risque de l’état ne vaut • 
abfblument rien, étant fujette à des fu- , 
percheries; celle au risque de tout le 
corps, feroit infailliblement la meilleure. 
Nous n’oferions approfondir cette ma- . 
tiére, parcequ’elle nous éloigneroit trop 
de notre fujet ; il vaudra mieux étaler , 
les avantages, qui proviendront de cet j 
établiffement. , , ; 

Les recrues auront toujours les .qua- , 
lités requifes , foi t pour l’âge, foitpour , 
la grandeur ou la force du corps; car - 
les Régimens n’en prendront point de 
ce corps, que fuivant les ordonances , 
& renvoieront celles , qui n’ont pas les j 

quali- 
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qualités Déceflaîres. Et quand même 
le chef du corps des recrues s’entendroit 
avec le chef du Régiment » l’Etat-major 
& les Ofiiciors des Compagnies rcfufc- 
roient une recrue contre l’ordonnance. 
S’entendre avec tous les Officiers de tous 
les Régirt^ns, c’eft-ce qui me parole 
impoffible. 

Les Régimens feront toujours com- 
plets. C’eft un grand avantage dans 
lé (èrvioe & dans l’ordre, la rymetrie& 
l’harmonie en fera toujours confervéc 
d’un Régiment) & d’une Compagnie à 
l’autre. 

Un Régiment & une Compagnie fera 
parfaitement comme l’autre dans la beau. 
té> dans la grandeur, dans la force, 
dans les manœuvres, bref en tout; au 
lieu, qu’ilyaune différence infinie d’un 
Régiment & d’une Compagnie à l’autre. 
Çette égalité & cette harmonie parfaite 
ne contribuera pas peu à la beauté de 
l’armée en général, de celle des Régi- 
mens & do celle des compagnies en par- 
ticulier , outre qu’il y a encore d’autres 
avantages très -réels, qui y (ont combi- 
nés. 

X 9 Les 
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' Les recrues en entrant dans les Régi- 

mens Teront déjà formée» & formées 
d’une main, par çonfaquent fiir des 
principes invariables. C’eft-ce qui em- 
pêche la diverfiré des manœuvres & des • 
fentimens fur les fonétion^ôc écarte ' 

, l’ignorance dans la quelle ils reftent or- 
dinairement pendant tout leur fervicc 
dans les Rcgimens & c’eft - ce , qui don- ’ 

ne aux Régimens le tems nécellaire à 
mettre la dernière main à la formation 
fans s’amufer à des frivolités & à des ' 
bagatelles. ‘i 

Les capitulations & les promefTes con- 
traftées dans l’engagement ne feront 
■ plus violées , parccque les Régimens , 
n’y ont pas d’intérêt. C’eft-ce qui 
rendra le fervice agréable & renrôlemcnc 
d’autant plus aifé, outre que la défertion I 
en fera diminuée conûderablement. •• 

Il y en aura d’avantage, qui pro- 
longeront leurs capitulations, fuppo- 
fé, qu’il y ait une taxe fixée un peu 
raifonnable d’engagement ; car ce n’eft, i 
que f avarice des Régimens, qui con- à 
gédie le foldat, qui eft formé 6c qui a & 
de l’expérience. t 

La ;ii 
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/ 

La difcipline ne fc relâchera pas fi ai- 
fémenr, les Officiers n’étant plus inter- 
rclTés dans l’enrôlement > & au moïen 
d’une difcipline Révéré, il eft indubita- 
ble, qu’il y aura moins de délèrtion, 
par conféquent moins de recrues; qu’il 
y aura plus d’ordre & qu’une infinité 
de mauvaifes fuites, qu’une difcipline 
relâchée attire, après fi)i, celTeront, 

La guerre n’empêchera jamais l’in- 
ftrufliion des recrues, & l’armée, quel- 
le perte , qu’elle puiffie avoir , (èra tou- 
jours la même; avantage, qu’il eft im- 
poffible de fe procurer de la façon ac- 
coutumée, puisque le tems & les cir- 
conftances ne permettent pas, une in- 
ftruélion femblable à cette de l’école. 

Le foldat fera mieux inftruit en £es ' 
devoirs & il aura l’occafion de fc per- 
feélionner en tout, ce qui â quelque ré- 
lation au métier de la guerre. Si le 
corps des recrues eft établi, comme une 
école militaire le doit être, il appren- 
dra, ce qu’il n’a jamais occafion d’appren- 
dre pendant fa vie dans les Régimens, 

& il eft probable , que par cet établilTe- 
ment toute l’armée fera toute changée 

X 4 en 
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en peu d’années & fera dé venue mécon- 
noifTable. :i) 

:L'a 

Enfin l’enrôlement fe fera 'avec plus « 
de facilité, avec plus de commodité & s! 
avec moins de fraix, parceque les pro- s, 

tnefles feront éxécutées ; qu’il y a des iil' 
lieux fixesjîour un enrôlement pcrpé- sc! 

tuei; que les recrues recherchent eux 
mêmes le fervice fans qu’on ait befbin 
de les chercher; qu’il y aura moins de 
défertion; qu’il y en aura beaucoup, 
qui prolongeront leur capitulation ; qu’il 
n’y aura, pas ce grand nombre d’enrô- 
leurs de différens interets, quirenche- 
riflent l’un fur l’autre, qui fe contrecar- 
• rent ôc qui rendent ainfi l’enrôlement 
difficile par le prix éxorbitant, qu’ils 
mettent fur la recrue; & enfin qu’on g 
fait tout l’enrôlement général par f. ; 

à 6 Officiers & une vingtaine de bas- ; 

Officiers & de foldats , qui fe prêtent - 
la main & qui s’affilient l’un l’autre ; ce > 
qui caufe une grande différence entre 
les fraix; car pofez, que loo. Officiers 
p. e. pruffiens s’en aillent chacun avec i 
deux hommes dans l’Empire pour y faire i 
des recrues , & qu’ils y reftent 6 , mois, 
ce qui eff peu de tems , en comparai- 

fon 
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fon de leur féjour ordinaire; pofez en- 
core , que chaque Officier avec fon mon- 
de n’ait que 20. êcus d’addition parmois> 
ccferaunefommcdc 12000. écus, comp- 
tant les fraix du voïage fur chacun à 60, 
écus , ce fera une fomme de 1 8ood. écus ; 

l’on veut faire entrer dans le calcul le 
rencheriflement des recrues, qui eft une 
fuite de la multitude, enrôleurs de dif- 
férens interets, ne le comptant, qu’à 
10, écus par homme & 10. recrues fur 
chaque Officier, il y aura plus de 28000. 
écus de mal dépemés. 

Je n’ai touché, que légèrement les avan- 
tages de cet etabliirement. Je m’arre- 
terois trop h je les vouloisexpoferdans 
toutes leur étendue. Ce que je dois ce^ 
pendant encore remarquer, c’cll: qu’il ne 
le rencontre aucun dcsinconvenicns en 
cet établilTement , qui Ce trouvent cepen- 
dant en foule dans ces fortes de chan- 
gemens. 

Cet établilTement convient au refte 
à tous les fervices , mais principalement 
à cekii delà PrulTc & de la France , & qui 
lait, s’il ne furpalTe pas les écôlesmilitaî- 
res de la France , de Berlin & de Vienne? 

X ^ 11 
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11 s’entend de foi -même, qu’une ar- 
mée de cent mille hommes ou d’avanta- 
ge doitavoir quatre ou cinq de ces corps> 
tant pour la commodité du transport & 
des garnirons, que pour l’enrôlement 
même & l’inftruftion. 



'' Je flippofe finalement» que la fonda- 
tion de cette école foit conforme au bût • J., 

& que les loix en (oient afles fortes & il, 
bien appliquées; car faute de cela, on 
' auroit remédié à quelques défauts , pen- | 
dant qu’on tomberoit en d’autres ôt en ;j, 
des plus grands peut-être. Toute l’en- 
treprile dépend du bon choix des Ofii- 
ciers & des bas- Officiers & del’ordon- 
nance , qui régie l’inftruétion & la mé- . 
thode. ‘ 



IX. 



Ébauche d'une forterejfe • 

militaire. 



J ’ai (uivi les idées du Comte de Saxe, / 
dans fa diflercation fur les défauts 

des 
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des villes fortifiées & du grand nombre 
des forterefles. Je fuis encore la plû- 
parr des idées de cet illuftre auteur dans 
rébauche d’uiîc forterefle militaire, per- 
iiiadé , que les perfonnes fenlces & fans 
préjugés, n’auront pas de peine d’ado- 
pier des principes, qu’une longue éxpè- 
rience a trouvé comme inconteftablcs , 
nonobftant, que jusqu’ici on n’en ait 
pas encore fait d’ufage. 

Le fiftéme de fortification de Mr. le 
Maréchal Comte de Saxe n’eft applica- 
ble, que dans un pais, qui abonde en 
bois ; aulîi en a t’il fait l’application en 
Pologne. Pour la France, l’Allemagne 
l’Italie, le païs-ba^ony épuiflTeroit toutes 
les forets fans en venir à bout. L’en- 
ireprife y feroit un peu trop délicate. 
Pour rendre donc le fiftéme plus uni- 
verfel, j’ai abandonné fon fiftéme fans 
abandonner fes principes; & comme les 
tours ne font pas dû goût de tout le 
jnonde, parlarailbn, qu’elles ne feront 
pas la réfiftance, qu’il s’imagine, je les 
ai laifté là, en fubftituant en leur place 
des flèches, qui, outre qu’elles s’éten- 
dent bien avant dans la campagne,- em- 
braflTent un grand terrein & obligent 

l’en- 
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l’ennemi d’inveftir la place avec plus de 
monde, que d’ordinaire; ont l’avan- 
tage au deffus des tours , qu’elles font 
plus difficiles à emporter, étant défen- 
dues de plus près & par plus de 
monde* 

On a longtems difputé & l’on difpu- 
té encore , s’il vaut mieux em ploïer tou- 
tes fès forces à la défenfo des ouvrages 
éxréricurs, qu’à celle de la fortereffe ca- 
pitale ; & la plûpart opine pour la défen- 
de des ouvrages capitaux ; appuïant leur 
fentiment fur ce , que l’ennemi eft alors 
déjà fatigué du travail pénible , qu’il 
s’ett afîoibli, qu’on à fon monde plus 
concentré . qu’on petit plus chicanner 
l’ennemi étant plus proche , & qu’on 
conferve fon monde* 

S’il me falloit dire mon fentiment fur 
cette controverfe je dirois, que ces rai- 
fons meparoiflentauffi folides, que cel- 
le d’un chirurgien, qui laifferoit empi- 
rer la gangrène des doigts du pied, jus- 
qu’au genou, parla raifon, que le ma- 
lade auroit plus de commodité pour 
penfcr le genou, que le pied, après en 
avoir coupé la partie infeftée; ou que 

celles 
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celles d’une communauté ) dont les ex- 
trémités du village étant en feu , en at- 
tendroit tranquillement l’approche à 
l’êglile ou à la maifon de ville» par la 
raifpn , que l’eau en feroit plus proche, 
que le monde y feroit plus concentré, 
qu’on n’auroit pas befoin de mener ôi 
de porter les s’éringues, les échelles & 
les crocs fl loin Ne pas mettre toutes 
fes forces dans les dehors, c’efl autant, 
ce me feinble, que de n’en emploïer 
point du tout, puisque fuivant la. loua- 
ble contume de nos jours, inconnue 
aux anciens, la capitulation & l’occu- 
pation de la contrefearpe par l’enne- 
mi fe touchent de très -près. Je ne 
croi pas, qu’il vaille la peine d’en dire 
d’avantage. La régie eft d’éloigner l’en- 
nemi le plus loin, que polfible du corps 
de la place & fi je ne me trompe, les 
raifons en font d’un poid plus grand, 
que les précédentes. C’ett une autre 
quéftion , fi l’on doit emploïer fes for- 
ces préférablement, lorsque l’ennemi ne 
touche pas encore les ouvrages , ou at- 
tendre le moment , qu’il veut occuper 
le chemin couvert ou le manteau? Ce 
cas eft différent de l’autre & jenedifpu- 
terois point avec celui, qui feroit d’avis 

de 
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de conferver Tes forces > jusqu’à ce, que 
Pennemi nous touchât. Enconféquen- 
ce de cela , j’ai mis toute la force de ma 
forterefle dans les dehors, qui eft pour 
ainü dire le corps de la place. 

Comme presque toutes nos fôrteref- 
fes ont lé défaut, que le foldat eft dans 
les dehors à découvert contre les rico- 
chets, les bombes & les grénades, ce 
qui en fait perdre une grande quantité 
& les fatigue extrêmement ; dcforte qu’à- 
près quelques jours de liège la plupart eft 
malade, mécontente ou de mauvaife vo- 
lonté; j’ai difpofé tous les ouvrages ex- 
térieurs & les intérieurs même de façon, 
que toute la garnifon & principalement 
les gardes foient en fiirété, commodé- 
ment & à portée de défendre le terrein 
attaqué ou leur pofte par leurs cazernes 
ou logemens mêmes. 

♦ 

Les coffres ou la traverlè dans la flè- 
che, (voies le plan) peut loger commo- 
dément ico.hommesôc la gallerie dans 
la flèche en contiendra encore i j-o. qui 
feront partout à portée. Les redou- 
tes entre les flèches en logeront encore 
une centaine, yoila donc 3 fo. hommes 

fur 
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fur chaque poligone à l’abri de route in- 
fulte, de toutes bombes & de tous ca- 
nons. Le manteau du corps de là pla- 
ce contiendra encore JO. hommes; les 
flancs de chaqoftbaftion en logeront i jo. 
& il y aura encore aflës de place pour 
les munitions & les vivres , dans les ma- 
gazins &c. qui fervent dedéfence & de 
logement du coté de l’attaque & de ma- 
gazin du côté oppofé. Deforte tju’au 
commencement du liège une garnifon 
de 30C0, hommes fera à l’abri du bom- 
bardement & de la canonade la plus vé- 
hémente. Comme nous ne fuppofons 
la garnifon quedeajoo hommes; com- 
me dépuis le commencement du fiège 
• jusqu’au jour , que l’ennemi emportera 
le chemin couvert, la garnifon dimi- 
nuera, quelque ménagée qu’elle ‘foit, 
il y aura alors encore plus de la moitié 

à couvert, 

« 

Le principe de Mr. le Comte de Saxe, 
que chaque ouvrage doit avoir une pen- 
te douce vers l’intérieur de la place, 
pour le pouvoir r’artaquer & remporter, 
comme celui, que les ouvrages inté- 
rieurs doivent être couverts par les ex- 
térieurs , pour ne pas donner prife à l’en- 
nemi. 
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nemi, qu’au moment, qu'il cft maitre 
de l’ouvrage, qui le couvre, me paroic 
ii évident & fi naturel , que je l’ai fuivi. 
Les raifons , qu’il en allégué ont tant de 
force, gue je les juge d’autant plus di- 
gnes de les inférer ici y que Tes rêveries 
ne font pas dans les mains de tout le naon- 
de. „Tous les ouvrages détachés, ,, 
dit -il Chap. I. Partie IL „ font éfcar- 
„ pésàlagorge; mauvais fiftéme. Pour 
„ y remédier il faut y pratiquer des ram- 
„ pcs pour pouvoir les r’a traquer par 
,, derrière l’épée à la main: car quand 
„ l’ennemi s’y eft logé. Ton logement 
5, contient peu de monde , parceque les 
,, couvreurs & les travailleurs font ob- 
5, ligés de fe rétirer. Or fi vous pou-* 
5, vez vénir à eux& les attaquer en plus 
„ grand nombre, indubitablement vous 
„ les chflfï’erez& avant, qu’ils aient com- 
3, mandé un nouvel aflaut & de nou- 
}> veaux travailleurs , leur logement fc- 
,3 ra comblé. Vous le pouvez en toute 
„ fureté 3 parceque vous , n’étes pas vu 
a, de leur canon, ni du feu de leur tran- 
,, chée; il faut donc, qu’ils donnent un 
33 nouvel aflaut ou vous leur ruez une 
9, infinité de monde, parcequ’ils font 
•3 obligés de venir en force, Quand 

3> leur 
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„ leur logement eft fait de nouveau & 
„ que les couvreurs font retirés, vous 
«recommencerez. Rien n’eftfi meur- 
« trier & ne défole tant l’affiégement, 
« & l’avantage eR toujours du côté des 
>, alliègés. 

« l'ont ouvrage éfcarpé par la gorge 
« eft un ouvrage perdu, lorsqu’il eft 
,, une fois emporté, parceque l’on n’y 
,, fauroit aller , que l’ennemi y eft en 
,, fureté, & que ne pouvés l’y attaquer, 
,, parcequ’il n’y a qu’une petite porte 
,, & fouvent des éfcaliers, où les foldats 
« (ont obligés démonter un à un, d’où 
« l’ennemi les culbute bien-tôt. 11 fane 
« donc abandonner cet ouvrage; faire 
« autrement feroit vouloir perdre du 
,, monde inutilement. ,, 

A l’égard du fécond principe, il con- 
tinue au Chap. II. Partie II. ,, Ils (les 
« Ingénieurs) ont elevés leurs ouvrages 

en amphithéâtre, pour pouvoir tirer 
« de tous dans h campagne, comme il 
,, l’on pouvoir fe fèrvir d’un ouvrage 
« reculé , tandis , qu’il y a du monde 
„ dans celui, qui eft devant foi. 11 de- 
,, ’ vient donc inutile. Pourquoi les tant 

Y „élé- 
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P é'évcr? Qu’arrive -t’il? L’ennemi qui ] 
„ voit tous ces ouvrages à découvert, | 
„ les ruine, dés que la fécondé paralèlle - 
,, eft faite , c’eft à dire , d’abord qu’il a 
„ établi fes batteries; c’eft l’affaire d’un 
„ jour, ou de deux, puis voilà routes vos 
„ défenfes ruinées & tout vôtre canon 
„ démonté. Cette belle fortification, 

„ qui a tant coûté d’argent, eft hors 
„ d’état de faire aucun mal; d’où vient 
„ cela? c’eft pareeque les batteries de ^ 
„ l’afiiègeant font bafles 6c qu’elles ti- , 
„ rent en s’élevant de l’horizon, cm- , 
„ portent, éboulent & démontent tour; 

„ alors ils pouffent leur travaux bien 
„ vite & établiffent à l’aife leurs baite- 
„ ries , pareeque perfonne n’ofe plus fe 
„ montrer Ils arrivent donc furie 
„ glacis. On les chicane un peu fur le 
„ chemin couvert; mais comme il n’eft 
„ foutenû, que d’ouvrages ruinés, l’on 
„ s’en rend bien-tôt maître, on établit ’ 
„ & les logemens &les batteries & l’on ' 
„ rafe fi bien toutes les défenfes de la 
„ place, déji ruinée, que perfonne n’o- 
„ le y paroître. S’il fè trouve encore 
I, quelques flancs bas, l’on établit des | 
„ batteries fur les angles faillans du foffé 
M & comme ce foffé eft paralèlle, c>n 

»> les ' 
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>, les a bienr-tôt ruinés. Outre cela 
,, ces flancs font fl étranglés, que le ca- 
non y fait un fracas horrible, de forte 
„ que l’on n’y fauroit tenir un quart 
J, d*heure. S’il y a des cafemattes l’on 
„ y étouffe & le canon ruine bien -tôt 
„ les embraffures. L’ennemi fait donc 
,, le paffage du foflé en toute fûreté 
„ pour attaquer ces ouvrages. Je ne 
„ parle pas de la brèche, car quelques 
„ hauts rédoutablcs , que foient ces 
„ ouvrages , elle eft faite en peu de tems, 
„ alors les afliègés retirent leur monde 
„ & laiffent monter l’ennemi fans pou- 
„ voirie luidifputer, pareeque ces ou- 
„ vrages ne fauroient fe r’âitaquer étant 
„ efearpés par la gorge , n’y aïam qu’un 
„ efcalier, ou un petit pont pour y con- 
„ duire ; l’ennemi y eft plus en fûreté, 
„ que dans une citadelle & il fe loge en 
» moins de rien. Le nombre des cou> 
„ vreurs &des travailleurs, qû’ilyen- 
„ voie n’eft pas grand , pareequ’il fait 
,, bien , qu’il ne peut y avoir perfonne 
„ pour défendre ces ouvrages, & que 
„ 'comme les défenfès, qui font derriè- 
„ rc, font vûes, rafées & ruinées, il 
,, fe loge fans réflftanee & fans perte, 
„ au lieu , que fl l’on pouvoir y corn- 
Y a „ nuni* 
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•) muniquer, il fèroit obligé cPy envo- 
,, ïer beaucoup de monde de faire un 
„ logement confiderable , de fou tenir 
„ plufîeurs attaques pour s’y maintenir, 
^ „ cequi luicouteroit cher, au lieu, que 

,, voilà encore un ouvrage pris à bon 
„ marché, '6c ainli du reSe, 

,, L’on a réconnu une partie de ces 
J, défauts» 6c l’on a crû y remédier en 
„ faifant des feux rafans , ce qui à la vé- 
), rité vaut un peu mieux, maisl’incon- 
,, venient fubufte toujours: car fi vous 
„ volez du corps de la place dans la cam- 
3, campagne & fur le glacis, pardedus 
9) vos ouvrages avancés , l’ennemi vous 
9, voit tout auffi bien , pour ne pas dire 
,, mieux, 6c quoiqu’il ne ruine pas tou- 
,9 tes vos défendes, il vous empêche du 
•9 moins de vous en feryir; vous ne le 
9, pouvez pas non plus» pendant que 
),* vous ^vez du monde dans les ouvrn- 
9, ges, qui font devant vous. Pourquoi 
,) voulez vous donc les rafer, ôc que le 
,, corps de votre place voïe par defliis 
9, vos ouvrages fur le glacis, pendant 
9, qu’il ne peut fervir, que pour défen- 
», dre ceux , qui font dire^ement de- 

yantlui? car je dis encore, que vous 

i> ne 
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,1 ne fauriez tirer fur le glacis, tandis 
„ qu’il y a du monde fur ces ouvrages 
„ avancés, au lieu que l’alîiégeanr a J’a- 
a, vantage de fe fèrvir de fcs batteries 
„ pour rafer les défenfcs de tous leson- 
5, vrages détachées & même du corps 
„ delà place. Si les défcnfesétoient au 
,, contraire plus baffes du côté du corps 
,, de la place, l’on feroit obligé, pour 
„ la ruiner , d’apporter du canon fur 
„ chaque ouvrage l’un après l’autre, ce 
„ qui ne feroit pas fort aifé fiinout fi 
„ ces ouvrages font conftruits de ma- 
„ nière, qu’il n’y eut point de terrein 
,, aux uns & que l’on pût les r’attaquer 
„ tous fait à fait , que l’ennemi s’en em- 
,, pareroit. „ 

Cet extrait a été un peu long, mais il 
mérite, que tous les ingénieurs l’ap- 
prennent par cœur, tant il me paroitim- 
ponant. 

J’ai appliqué ma fortereffe fur un ter- 
rein fec à deux toifes de profondeur* 
Mais comme ces fortes de forterefles à 
foilés fecs & fans revêtemens font fujet- 
les aux infultes & aux furorifes, j’y ai 
pourvû de façon , qu’il cft abfolument 

Y 3 in™- 
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impoflible de tenter quelque chofe de 
cette nature. * En prémier lieu , je fnp- ï 

pofè, qu’il y ait toujours au moins go. âi) 
hommes logés dans la flèche ôf. les tra> 

verfes 



* La plûpart de nos f^TteKflies eft wtpoféc aux 
iafultes & aux éfcalades. Je n’excepte* 
que celles dont le rempart a des revete* 
mens* fî hauts* qu’on n’y puilTe pas appli- 
quer des échelles^ Si les ésemples des in> 
fuites des forterelTes font rares, on ne doit pas 
en conclure , qu’elles foient impratiquabîes. 
La p:i/ention a jusqu’ici réfpciflé ies for- 
tereiTes * ou perfonne n’en a exatnind la 
poflîbilité & j’ofe dire même la grande 
facilité de ies emporter par infulte & par 
ifcalade. L’infulte. l’éfcalade & la prife 
de 5chweidnitz * iorterelfe des plusconlldé- 
râbles, par Mr, de Laudon en eft une 
preuve décnonft.ative. Le fuccès de cette 
entreprife pouvoit d’autant moins manquer* 
que la garnifon étoit très • foible. 

Il y a quelques années . que j’ai fait voir dans 
un traité, non feulement la facilité de cea 
' fortes d’entreprifes , mais aufli les moïens* 
^ principalement lorsque Icsfoffés font à eau, 
' ce qui eft bien plus difficile , que lorsqu’il 
font à fec. Schweidnhz, me juftiBe donc 
en ce point , qui a diverti une benne par- 
tie des mil'taires, perfuadés, que j’avois 
propofé des abfurdités , & j’^fpère , que le 
(emsjuftifiera encore d’autres opinions fîn- 
gulières, que j’ai propofées* tant ici, qu'ait* 
leurs. 
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^ verfes de chaque poligone, fans comp- 
ter les gardes. Ces logemens écant 
abfblument à l’abri de route farprife & 
de toute infulte, fulciteront bien des 
affaires à ceux, qui ofent pafler entre 
CCS logemens, pour infulter le corps de 
la place; car lilagarnironenforr, fe ran- 
ge avec d’autres & prend l’ennemi à dos, 
ou en flanc, il fera bieniot déconcerté, 
ne (aura plus, où donner de la tcce à< 
lâchera bientôt prifê. La lunette en fe- 
- cond lieu rend cette entreprife difllci- 

I le. En troUième lieu, les haïes, qui 
bordent tous les ouvrages, les rendent 
ioacceflibles à toute force & à toute fi- 
neffe humaine. C’efl encore iMr. le 
Maréchal Comte de Saxe, qui propofe 
Chap.Sec. Partie fécondé de fes rêveries 
les épines comme excellentes contre les 
furprifcs. Je me fers de fes propres , 
paroles. „ 11 faut ré vêtir ou farcir, dit- 
,, il, d’épines vives toutes'les faces, cela 
,, foutient extrêmement les terres, & 
,, fait, que l’on n’eft pas obligé de don- 
„ ner beaucoup de talus aux ouvrages, 
„ parceque des épines ainli mifes en 
„ quinconques, dont les racines pouf- 
„ (ènt & pénètrent jusques dans le icr- 
„ rcplein,confblidcnttcllcmentuneter- 
Y 4 „ rafle, 

l 
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„ rafle, qu’ileft, faut- il dire, impoflî- i!c 
,, ble d’y faire brèche, parceqie lebou- ri 
„ let Te rebute contre ces racines. 11 2 

,, eft difficile d’éfcalader ou de furpren- à 

,j dre un tel ouvrage, furtout lorsqu’à- s 
s, vec cela la berme cft bien paliifàdce 
J, &ffaifée. „ J’ai fait plus, au lieu de V 
border les faces & les talus de ces épi* :i 
nés , j’en borde tous les ouvrages & en* ^ 

core deux toifes du fofTé, n’y laifTant i 

d’autre intervalle, que pour les commu- 5 

nications. Que ces épines fbient des i 
aubebines encrelafles de gratecûls ou 
des prunelliers & des ronces ou une au- s 

tre érpéce d’épines , cela cft indifférent, ù 

& c^eft la nature du terrein , qui en doit r 

déterminer les éfpèces. llftiffit, qu’el- n 

les fbient entrelafl'és & de f . à 6 , pieds >,i 

de hauteur. Il eftimpoftible, que l’en- » 

' nemi les puifTe paflTer encore moins, qu’il . 

s’y arrête pour les couper. Un homme, x 

qui eft à Ton aife , n’eft pas capable de j 

couper un terrein de 2 pieds de largeur j 

dans une demiheure; & fi l’ennemi vou- 5 

loit entreprendre de les couper , il s’em- : 

barafTeroit encore dans ces mêmes épi- 
nes après les avoir coupés. Une éfea- 
lade n’eft pas moins difficile, puisqu’il 
faudroic des échelles de plus de 50. pieds ^ ' | 
. , de 
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de long & ces échelles étant pofées trop 
horizontalement ou ne permctrroicnt 
point > qu’il y montât trop de monde à 
la fois, ou qu’elles fe calTeroient étant (ur 
chargées au milieu. 

Voilà donc bien des avantages parées 
épines. Elles donnent de*la fureté con- 
tre les fürprifes & les infultes, clics 
confondent le terrein, diminuent le ta- 
lus & l*eft'et des boulets. Celles qu’on 
coupe pour les communications pen- 
dant le liège fervent de fafeinage, ou 
dans les brèches. Elles arrêtent la pèle 
& la houe dans l’approche de l’ennemi ; 
carileft fûr, qu’un pied de terrein plan- 
té d’épines , donne plus d’ouvrage aux 
travailleurs , que trois autres pieds d’un 
terrein ordinaire; enfin ces mêmes épi- 
nes nous épargneront les ponts & les 
portes, les cheveaux de frife & les pal- 
lifades, qui tout enfèmble coûtent infi- 
niment d’argent ; trois fbrtiesen tems de 
paix fuffiront & ces forties n’étant fer-' 
mées , que par de limples barrières dou- 
bles } feront à l’abri de toute infulte. 

Pour rendre raifon du refie de la dis- 
pofition de lafortereiTe & pour la corn- 

Y f parer 
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parer avec d’autres fiftimes, il fera néceC. 
laire d’en former l’attaque. Suivons 
la donc de pied en pied , fans nousâmu- 
fer à compter, combien de pièces de ca- 
non on peut mettre en batterie, car nous 
fuppofbns , que l’afiiègeant en aura plus 
que nous, qui démonteront fuccdlive- 
ment les nôfres dans les extérieurs & 
dans le manteau de la capitale. 

Pour que l’ennemi fè rende maître du 
chemin couvert inièi leur , il eftévidenc, 
qu’il doit auparavant emporter les deux 
flèches & l’ouvrage entre les flèches. 
Cette entreprifeefl: diflicile & de longue 
haleine. Les flèches profil g. font d’u- 
ne épailTeur, que toute la canonade du 
monde ne les ruinera point ; paffer lès 
foffés & les ruiner par des mines eft im- 
praticable, tant que la galierie fubfifte; 
& comment la détruire? Elle qui ne 
donne de prife, qu’au moment, que 
l’afliègeants’eft logé fur la contrefearpe. 
Pour la détruire donc, il faut néceffai- 
rement y établir une batterie paralélle 
à la galierie, une autre contre le flanc 1 . 
de l’ouvrage entre les flèches & une troi- 
lième contre le flanc n. , pour n’en être 
pas démonté; bref, il faut presque en- 
velopper 
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velopper la flèche par des batteries ; car 
comme les flancs de l’ouvrage entre les 
flèches ne s’élèvent point au dcflus du 
chemin couvert & qu’ils ne font pas vus 
de l’ennemi, que lorsqu’il s’approche de 
la contrefcarpe , ils feront encore en état 
de défenfe & donneront bien des af- 

* faites aux batteries, qu’on éleve fur le 
borcf du foffé. Ne comptons pour rica 
les autres défenfès du manteau du corps 
de la place, ni les fortics, ni les coups 
de mains; concédons au contraire, que 
l'ennemi après bien du travail ruine la 
gallcrie delà flèche. Qu’en arrive-t’il? 
Un quart du parapet s'éboulera & com- 
blera la gallerie, c’eft tout le domma- 
ge; mais ce n’elt pas encore une brèche 
pratiquable, ou l’on puiffe monter par 
aflfaut; trois quarts du parapet fubfiftent 
encore; les épines, qui bordent le pied 
du rempart ne fc relTentent rien de la 
ruine du parapet & de l’éboulement des 
terres , fuppofez , que tout le parapet 
fût réduit en poudre. Il n’y a donc 
d’autre moïen pour emporter la flèche, 
que de flipper le foflé ôî de miner la flè- 
che; ce qui donne occafion à une infi- 

• nité de chicanes par les contremines. 
Enfin l’afliègeanc fait fauter la flèche Ôc 

s’y 
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s’y loge. Pour pénétrer plus loin au ;< 
comtnencemenr, cela (croit un peu trop j 
prématuré. On ne paffe pas iinpune- à 
ment entre les coffres des traveiTes > & i 
ce n’efl pas par un coup de main» qu’on l< 
fe loge dans le chemin couvert en inô- :) 
me tems, qu’on emporte la flèche; l’aC- 1 
fiègeant feroit fuûllé par les coflfrcs. • j 

ï; 

Comme l’on entre du chemin couvert 5 
par le milieu des terraffes dans les coffres» i 

donc chacune a^quatre forties dans fbn 5 
foffé) comme on peut s’approcher delà i 
flèche à couvert par le moïen de ce mè- a 
me foflé, il ne fera pas mal aifédechaf^ ^ 
fer l’ennemi 20. fois de la flèche, & de 5 
ruiner fes logemens. On peut même 3 
couper la communication de la flèche ^ 
avec le chemincoiivert par des batteries 3 
& en ruiner Tes logemens» fansiamoiii' i| 
dre crainte , puisque les coffres les met- ^ 
tenc à l’abri de toute entreprife ennemie. 3 

•i 

Pour l’ouvrage entre les flèches, fbn q 
chemin couvert m. ne s’emporre pas fi j 
facilement. Si l’aflîègeant éléve un ca- [ 
valier fur la prolongation du chemin >, 
couvert , il eft aufli-tôt ruiné par la fa- • j 
ce de l’ouvrage 1. qui, étant plus bas» ( 

que 
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que Je glacis, ne donne pas de prife. * 
]J faudra donc le fapper & le miner & 
même alors le logement ne fê fait pas 
ii aifêment. Comme l’on ne peut pas 
pafler outre avant, que d’avoir détruit 
le parapet de l’ouvrage, il faudra, que 
l’ailiègeant établilTe les batteries (iir la 
crête du glacis, enrreprife diiHcile* à 
moins , que la Hêche ne foie déjà cm* 
portée: car l’aflüègé mettant du canon 
à la (ortie de la flèche & faifant jouer 
Tes autres lignes contre cette l)atiesie* 
il me paroit très -difficile d’cléver & de 
maintenir une batterie, qui e(l battue 
de front par du canon couvât, de flanc 
par de fi grandes lignes , des revers , & 
par des canons, qu’on ne démontera 
pas fi aifément. Lorsqu’ enfin l’enne- 
mi aura détruit le parapet de l’ouvrage; 
il faut, qu’il s’établifTe dans la brèche, 
comme (ùr la flèche. Un afTaut n’y efi 
pas permis, vu que les redoutes chaile- 
roient bien -tôt l’affiègeanc. Il faut, 
qu’il fappe toujours; alors encore bien 
des affaires pour emporter les redoutes. 
On, ne les peut point envelopper ou 
tourner. Les défendans ont une for- 
tie libre dans le foffé de l’on peut les 
(ècourir de par le moïen du foffé de par 

celui , 
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celui du chemin couvert; defortc que 
pour s’en rendre maitre, il faudra les 
canoner du logement ; ce qui fait perdre 
un tems infini & eft fujet à plus d’une 
furprife & d'infolte de la part des fifliè- 
gés. 

Comme l’ennemi vraifemblement at- 
taquera plutôt la flèche , que cet ouvra- 
ge, il l’aura à meilleur marché en le 
tournant, mais toujours fera-t’il obligé 
d’ennporter ces redoutes de la même fa- 
çon, qu’il le feroit obligé en l’attaquant 
par devant. Après que l’afliègeant fe 
fera rendu maitre des dehors, d’un po- 
ligone, le voilà à établir fes batteries con- 
tre le manteau de la capitale , & je pré- 
fuppofe , qu’il fera plûtôt la brèche dans 
l’ouvrage i. qu’en celui de d. ; mais quoi- ' 
qu’il faite, il eft toujours certain, qu’il 
doit au parant emporter les redoutes du 
milieu des poligones contingens. Ne 
le fait -il pas, il ne lauroit ni établir fes 
batteries, ni fe mettre à l’abri desinfultes 
continuelles de ces deux côtés; deforte, 
qu’au lieu d’un poligone, il faut, qu’il 
fe rende maitre prèsque de deux & la 
prife des redoutes contingentes, eft d’au- 
tant plus hérifée de dimcultés, que le 
' inan- 
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fnanreau, qui les protège a encore tou- 
te fa défenie, ou s'il ne l’a plus & que 
l’affiègeant ait pourvû d’avance à cet 
inconvénient, il faut, qu’il ait une ar- 
tillerie prèsque double & qu’il envelope 
par Tes travaux croîs poligonesà la fois» 

' Il faut encore, que l’alîiégeant ruine 
toute la pointe ou les deux faces de cha- 
que angle Taillant pour s’emparer de la 
brèche, Toit par aflaut ou par fappe; 
pareequ’il trouve un glacis en tête com- 
pofé du rempart &du parapet réduit en 
brèche; comme Ton peut voir profil d. 
Ainfi pour déloger Tafîiègé de cet angle 
& pour Te rendre maitre de ce glacis, 
il n’y aura point d’autre moïen, que de 
Tennlcr, & pour Tenfiler , il faudra né- 
ceflairement ruiner la pointe du flanc 
contingent. Que l’ennemi alors s’y 
établilfé en fàppanc, ou par aflaut, c’eft 
indiflérent, il s’agir, s’il eft poflible , de 
Te loger au haut de la brèche; ôtc’eft-ce 
que je nie. Le corps de la place étant 
en toutes Tes forces, n’aïant fôufFert au- 
cun dommage jusqu’ici & étant prêt à 
s’oppofer de toutes Tes forces à Tétablifl 
fèment de Tafliègeant fur le manteau, 
ne permettra pas de logement dans les 

faces 
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faces i. & encore moins dans ceux, qui 
couvrent le bâillon. Il faudra bien de 
l’artillerie pour miner toutes les défen- 
fes du corps de la place & je ne vois pas 
d’autre moïen pour fe loger dans l’ou- 
vrage i. que de le fapper par la gorge, 
ce qui eil fujec à beaucoup d’inconve- 
niens ^ de la parc de la redoute au mi- 
lieu , qui donne dans le revers Ôc de la 
parc des infultes & d’attaques éternelles 
de lagarnifon , qui s’en approche d’au- 
tant plus làns péril , que le glacis a, & 
le folie les couvre & leur permêt des at- 
taques fur un grand front Ôi avec plus 
de monde , que l’ennemi ne lui fauroic 
jamais oppofer. 

C’eft ici , ce me iemble , que le fiége 
fe peut éternifer , & c’eft ici , qu’on ne 
doit pas épargner fes forces; pour em- 
pêcher, que l’ennemi ne vienne à bout» 
d’éiéver lès batteries, & c’eft-ce, qui 
eftfortaifé* 
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Comme l’alliégeanc, à moins que ^ 
d’enfiler le foffé capital, ne viendra jamais 
à bouc de fe loger dans l’ouvrage i. ni 
d’y ruiner les défenfès du corps de la 
place, fuppofé, qu’il s’y foie logé; il 

fera ’’ 
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ffera obligé d*attaqiierenmcme tcms les 
couvrefaces du baftion; & d’y éfluïer 
les mômes chicanes, que dans l’Ouvra- 
ge i. & en s’y établiflant , il fera encore 
néceflaire de ruiner tout- à fait les redou- 
tes> ou coffres' au milieu du manteau des 
poligons contingens, ou de s’en empa- 
rer : car fans cela il en feroit éternelle- 
ment tourmenté dans Tes flancs par la 
batterie conftruite de la traverfe & par 
les forties du coffre. Voila du moins 
bien plus d’affaires, qu’à* l’attaque de 
nos fortereffes d’aujourd’hui. 

Quoiqu’il paroifTe extrêmement diffici- 
le, que l’ennemi vienne au point d’établir 
Tes batteries fur le manteau ôt de ruiner 
les lignes de la capitale, dont le front 
eft plus grand, que le front ennemi, 
nous fùppoferons le contraire & nous 
accorderons une brèche dans le baflion 
depuis b. jusqu’en c. car il faut encore 
enfiler ici la face , parceque l’ennemi y 
trouve encore un chemin couvert, ou 
un glacis compofé du rempart & de la 
brèche. S’y logera - t’il par un affaut? 
Cela eft, cemefemble, impratiquable, 
tant que la redoute k. du baftion eft en 
état de défenfe; ôc pofez même, que 

Z 
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eetre redome fût déjà fans défenfe, il 
n’y aura pas le moindre péril en foute- 
nant l’afiaiit» Si l’ennemi emporte la 
face> il prendra bien garde de pafTer 
entre les flancs & les cazernes ôc de pouf- 
fiiivre la garnifbn, 11 s?y irouveroit 
fort mal. Tout ce qu’il peut faire rai- 
fonnablement> c’eft de s’établir dans 
la brèche, en cas, que la redoute ne fût 
pas encore détruite, ou de couper la 
gorge de la face par un logement. S’il 
s’établit dans l^a brèche, il en peut-être 
chaffé plufieurs fois & l’orsqu’une atta- 
que de cette forte, n’eft plus faiffable, & 
que l’ennemi fait une batterie contre la 
redoute, on fait de même partout où 
l’on la découvre, & comme nous avons 
plus de terrein, que l’ennemi, fa batte- 
rie fera continuellement ruinée j en cas, 
que l’ennemi s’avifôt de gagner par les 
miner, ce , qu’il ne fàuroit par des batte- 
ries, nous avons la commodité de le 
chicaner à notre tour par des mines de 
de déterrer & déventer les fiennes; & 
cette guerre fouterraine confumera bien 
du tems. 

Si l’afliègeant efl enfin maitre ducen^ 
tre du baftioh , il dépend de la prudence 

du 
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du Commandant de là place .& des cir- 
conftances de capituler. Une capitula- 
tion avant ce terme fepoit impardonna- 
ble j aü moins li le deffauc des vivres j 
des munitions & d’hommes ne forcoient 

f )as le commandant; & la vouloir pro- 
onger fans des raifons très -importan- 
tes feroit poufTer trop loin la défenfe • 
quoiqu’il loit certain, que toutes furpri- 
fes & infultes foient tout à fait imprati- 
cables , même jusqu’au centre de la for- 
lerefle; car tous les édifices & les cazer- 
nes (ont tellement difoofés, qu’ils fer- 
vent de défenfe & l’un défend l’autre. 
Èn vérité l’affiêgeant fè mettroit dans 
un coupe- gorge, s’il portoit l’aUdaee, 
jusqu’au point dHnfulter la garnifori 
dans l’intérieur de la place. Pour les y 
forcer, il faut ruiner une partie deS 
cazernes par le canon, ou par la mine, 
ou s’avancer dans le centre par lâfappè; 
deforté, que le commanndant, qui âu- 
roit envie de chicaner l’ennemi ehaUroit 
les occafions les plus favorables; & for- 
cèroit l’afiiègeant de s’emparer des ba- 
ftions contingens, reftant toujours maî- 
tre des autres, feroit des coupures dàils 
l’intérieur, ammeneroit fon artillerie 
âux lieux convenables 6t ne feroit point 

Z d’aceordi 



Digitized by Google 




Ebauché d’ükêfoRteïiessêmuitairè. 

d’accord, à moins que l’alîîègeant n’ait 
palTé les cafernes h, de tous les poligo-^ 
nés 6c établi Tes Hatteries, 

Comme les édifices, pendant le cours 
du fiège ne donnent d’autre prife, 
qu’aux toits Ôc ce que ruineront les bom- 
bes , leurs défenfes auront encore leurs 
forces réquifes > lorsque Jl’ennemi s’em- 
pare du baftion, 6c par conféquent la 
garnifon peut hardiment foutenir cent 
afTauts dans le corps de la place. 

Il n’efl: pas âifé de forcer une telle ca- 
ferne par in fuite. Les fenêtres, larges 
en dedans d’un pied fur deux par de- 
hors 6c hautes de cinq pieds, fervent en 
mêhîs tems d’embraffures. Les cham- 
bres en auront affés de jour , 6c l’enne- 
mi n’en peut point profiter, 11 faut, 
qu’on leur falTe l’honneur de lescanoner 
& pour y faire une brèche confidei4ble, 
fil Tes murailles font de briques d’un pied 
& demi d’épaifleur, il fera bien des dé- 
charges , avant que de les ruiner, car le 
boulet dans des murailles de brigues 
d’une épaifleur d’un pied jusqu’à un pied 
& demi ne fait, qu’un trou de la gran- 
deur du boulet, au lieu> que dans les 

murail- 
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murailles épnifics. il ébranle prèsque 
toute la muraille & l’abbac en peu de 
coups. 

Je n’oferois déterminer ni comparer- 
la force de cette forterefle avec une au- 
tre. Que les connoiffeurs en jugent & 
en faffent la comparailbn (ans préven- 
tion. Ils verront en cette difpofirion 
une infinité d’avantages, qu’on clier- 
cheroit envain dans les fortifications 
aétuelles, mais que j’omets, p'arceque 
J’ai encore des chofes plus inrèreflanres 
à dire , ôi que je veux rafiembler tous 
les avantages de ce fifième dans un 
abrégé. 

Cette forterefle ne demande pas une 
forte garnifon , quoiqu’elle ait une éten- 
due plus grande, que le fificme du Ma- 
, réchal de Vauban & celui de Coehorn. 
La garnifon y eft en fureté contre les 
furprifes, les éfcalades^ les infultes, 
contre la canonade & le bombardement 
le plus vif, elle eft ménagée par confé- 
quent. Les forties font aifées & fans 
danger. L’ennemi ne fauroit jamais 
emporter quelque chofe par aftaut. Il 
eft obligé de fapper & de miner tout le 
Z 3 terrcin 
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terrein convenable à Ton logement. Il | 
doit avoir en outre une artillerie bien '> 
grande pour démonter troi^ poligons * 
^pour fe maintenir furie mançeau de la 
capitale. Les çonamunicatiouç d’un ou- 
vrage à l’autre font commodes > aifées ^ 
& fûresj article important dans Ig dér s 
fenfe de la forterefle , çant pour retirer ? 
le monde en fureté , que pour y revenir 
çhal|br l’ennemi ; pn peut par conféquent F 
déloger l’afliègéapt éternelienaent de^ fi 
brèches > tant que la garnifon a encore a 
quelque force & quelque aélivité. pen- " 
nemi doitçommepcer là, où il finit d’or^ ü 
dinaire, çn attaquant ug aurre fifièmc, i; 
c’elt à dire , la guerre oü la défçnfe opi- 
niâtre ne commence, qu’aprés, que l’en- 
nemi eft mettre du chemiq couvert, qui 
eft le terme fatal des fiftèmcs établis. En- 5 
fin il y a une économie dans ce fiftème^ t 
qu’on trouve rarement dan§ un autre, i 

. I 

■ Les ouvrages font très-bas. La ma- i 
Çonnerie n’eit presque rien; point de 
portes, point de ponts; tout e 11 fimple 
^naturel) tout eft militaire & défenfe. 
Croiroit- on , que l’élévation d’une telle 
fprterefiTe ne fiirpalTe point cinq cent mil- 
le florins d’allemagne, Le calcul en eft 

aifé 



Digiîized by Google 




E'eAUCHE d’une forteresse militaire. 3 f 9 

aifé à faire. Q^el ménage alors dans 
l’cRrrerien î cjudTe fureiél quelle com- 
modité! Fi des villes fortifiées. 

Je ne fuis pas fi v^ain , ni fi préfomp- 
tueux pour m’imaginer, que ce lifième 
foie le plus fort& le plus commode, & 
qu’il ait tous les avantages requis; je 
prétends encore moins, qu’il (bit im- 
prenable, Tout- ce que je pourrois 
prétendre raifonnablement, c’eft qu’on 
m’avoue, qu’il a les av'antages détou- 
rés les fortereflés ou villes fortifiées, fans 
avoir leurs défauts, & c’efl le bût, que 
je me fuis propofé d'atteindre. 

Si l’on veut fortifier un terrein plus 
bas & aqueux, il n’y aura pas de diffé- 
rence dans la difpofition générale des 
ouvrages; mais pour éviter l’eau, il 
faudra élever la capitale U fon manteau 
de quelques pieds plus haut en faifant 
une berme de toife bordée d’épines. 
On pourra encore pratiquer au milieu 
de chaque face du manteau quelques 
voûtes , qui communiquent du foffé ca- 
pital avec celui du manteau, & qui fer- 
viront de retraite aux radeaux ou batte- 
ries flottantes, pour en battre les batte- 

Z 4 ries 
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ries ennemies élevées fur le glacis , ou la 
gallerie à travers le foflé. On ménage* 
ra encore une retraite à la courtine de 
l’ouvrage capital pour le même bût. 
Pour éviter lesfraix des ponts, on fera 
les communications par des chauffées . 
coupées par le milieu par un pont lévis, 
au même endroit , qu’elles palTent ici le 
foffé. 11 n’y a rien à craindre, que 
l’ennemi s’en puiffê prévaloir, leur fi- 
tuation ne permettant pas la moindre 
cntreprife, fbppofez, que leur largeur 
foit exaétement celle de la largeur d’un 
affût. Voilà tout le changement dans 
un terrein bas 6c haut. 

Je n’entrerois au refte pas en difpute, 
fi quelqu’un vouloit couper louvrage i, 
devant la courtine, fuivant les lignes 
ponéluées, en enfaifànt un ravelin. 11 
eft certain , qu’en mettant le parapet de 
ce ravelin d’un pied plus bas , que fon 
manteau, l’ennemi s’y logeroit encore 
moins, ôt ne viendroit jamais à bout 
d’établir fès batteries ; ôc fuppofez même, 
qu’il y réuflït , il feroit trop referré pour 
s’y maintenir, ou pour ruiner les dé> 
fenfes de la capitale» 
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XI. EJfù fur la police 

des Armées, 



J ’entreprends de traiter une matière 
d’autant plusintereflance, qu’elle e(t 
nouvelle, qu’on en parle, que rarement, 

' ou point du tout, quejefadie, dansles 
écrits militaires, & qu’elle eft fi impor- 
tante aux armées , que je ne faurois afi’cs 
m’étonner, qu’on la néglige prèsque 
dans routes les armées & qu’on la con- 
fond tellement avec d’autres difcipli- 
nes à n’en trouver pas la moindre trace. 
Je parle de police. 

On aura quelque indulgeance pour 
moi, fl je n’épuifle pas la matière, s’il 
ferhWe que je la confonde avec une ^u- 
trc difcipline, ou fi je m’égare peut-être 
moi -même. Je marche dans un pais 
inconnu fans chemin, fans traces, fans 
çonduéleur, làns bornes & dans une 
obfcuritc, où il n’eft pas, fi difficile de 
broncher & de s’égarer quelquefois, ain- 
fi je ne ferai tout au plus, que de tracer 
la route à d’autres & d’indiquer les dé- 
Z f fauts 
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fauts& les lacunes, qui fç frouvgnt dans ] 
nôtre poliçe , s’il y çn a* 

Je ne fais pas, fi les idées, que nous j 
avons de la police des armées , font aflcz ^ 
juftes & aflcz éJt^éles. 11 me femble, j 
qu^elles font un peu trop étroites par- ] 
tout, & le pis eft, qu’on n’en efl pas 
même d’accord. Tel fervice y com- 
prend , ce que l’autre en exclut. 11 y ; 
a même des armées, qui n’ont pas 
de police, ou qui la confondent entiè- 
rement avec d’autres chofes, ce qui y 
met une confufion horrible; il y en a 
qui en ont, mais qui foivant ce que j’on 
fais, n’eft pas éxécutée faute d’un fon- ; 
dement, ni en vigueur quelques étroites, 
qu’en foient les bornes. Donnons donc 
auparavant une jufte idée de la police 
des républiques & des villes, avant que , 
de donner celle des armées. 

•i 

J 

• Le nom de police vient du mot grec . 
ttoA/ç une ville, & ne paroit fignifier, 
que le bon ordre des villes ôc fa bonne 
difpofîtion civile. 

Le mot de poliçe fe prend aujourd’hui j 
çn deux lignifications J dans la fignifi- j 

cation 



Digitized by Google 




^SSAI SUR LA POIICK DES ARMl'eS, 

cation la pins étendue, on y comprend 
toutes les méfures dans les affaires inté- 
rieures d’un païs, par lesquelles les biens 
publics de l’état font fondés ^augmen- 
tés durablement, les forces de l’état 
mieux emploïées & par lesquelles la 
profpérité publique eft avancée. 

Dans le fens étroit on y comprend 
mut ce qui eft requis à une bonne difpo- 
(îfion delà vie civile, ôtpar conféquent 
principalement le foutien d’une bonne 
difcipline & d’ordre entre les (ujets & 
les méfures, pour avancer les commodi- 
tés de la vie & l’acroiftemçnt de l’ordre 
économique. 

' 4 ■ 

» 

La police des villes eft plus étroite 
' encore. On n’y comprend que la pror 
prêté & la beauté de la ville, le foutien 
de la difcipline ôt de l’ordre, 5c l’atten- 
fion fur les vivres & les métiers, com- 
me fur une jufte méfure & poid. 

La police des armées, ne s’étend ordu 
nairement , que fur le poid ôc 1a méfure, 
fur les marodeurs & les filles perdues. 
Cette idée de la poliçe eft un peu trop 
étroite, 6c il fera d’autant plus néceftairo 

dç 
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de l’étendre, de la dévellopper & de la 
diftibguer fuivant la nature de la choie 
de toutes les autres difciplines, qu’il eft 
certain, que les notions faûlTes, qu’on 
en a , caufent tous les défordres dans les 
armées, qu’il n’appartient qu’à la’police 
de fupprimer & de faire ceffer. 

Le bût des républiques eft l’avance- 
ment de la profpèrité publique. L’ar- 
mée eft un membre de la république, 
qui contribue à la profpèrité de l’état. 
Les moïens , qui rendent une armée ha- 
bile à s’acquiter de fa deftinarion , à (bu- 
tenir la (ureté de l’état, font du reflbrt 
des fciences mil itaires , & en tant, qu’elle 
n’eft déftinée , que contre des ennemis 
de l’état, elle eft un corps purement mi- 
litaire, mais entant, qu’elle cherche là 
profpèrité particulière , elle n’eft qu’un 
corps civil. Les moïens par confequent, 
qu’elle emploie à l’avancement de la 
profpèrité particulière dans la difpoü- 
tion civile, (ont du reftort de la police. • 

Mais comme la profpèrité publique 
de l’état eft le bût principal des républi- 
ques & fa fureté contre des ennemis pu- 
blics, celui des armées, la police des ar- 
mées , 



I 



Digitized by GoogI 




Essai Sur la roucE des armées, 

fnées , n’eft autre chofe , qu’une fcience 
à combiner la prorpêriré particulière do 
Parmée dans Ta difpoütion civile d’avec 
le bût de rétat & des armées & à avan- 
cer cette profpèrité autant , qu’elle eft 
conforme à ces deux bûts. 

La maxime générale dés armées eft 
donc: il faut faire telles dirpolitions 
dans la difpolîtion civile des armées, 
que fa profpèrité foit foutenue & avan- 
cée, autant , que le bût des républiques 
& celui des armées le permet* 

Lorsque le foldat a de la fureté à l’é- 
gard de fa perfonne Ôc de fes biens con- 
tre l’oppreflion, la fraude, le vol & 
toute violation ; lorsque l’armée trouve 
toutes les commodités de la vie, autant 
que la guerre & les circonftances le per- 
mettent, on peut dire, qu’elle à toute 
la profpèrité dont elle eft füfceptible. 
11 ne faut, ce me femble, rien autre 
chofe, La fureté intérieure, civile & la 
commodité de la vie fait donc la profpè- 
tiré des armées; elles font par confé- 
quent Pobjét unique de la police ) dont 
elle doit avoir foin di l’avancer autant 
que poftible. 

Coot- 
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Comme l’armée ne fauroir jouir des 
commodités de la vie fans avoir une ré- : 
lation avec l’état civile , qui les lui pro- 
cure: car les vivres, & tout ce que la 1 
commodité demande, éxigenten même 
tems des perfonnes, qui font pourainfi 
dire corps avec l’armée j il eft clair, que 
la fureté & la Commodité doit s’étendre 
audibien furies perfonnes ôi lés biens de 
ceux, qui procurent des commodités à ,.r 
. l’armée, que fur l’armée même, &l’on 
peut dire, que ce doit être le foin prin- 
cipal de la policé, fans cela tout lemon- 
de fc garderoit bien d’avoir commerce 
avec l’armée & bien loin de parvenir aii 
bût, on s’enelôigneroit. Je l’averti d’a- 
vancè, pour n’être pas obligé de le ré- 
pèter à chaque moment dans la fuite^ - 

• f: 

La fureté intérieure fe fonde princi- , 
paiement i) fur le foüticn du répos in- 
térieur, & fur l’empêchement de toute 
Violence, des factions, des cabüles & 
des foule vemens, comme des troubles 
&. des tumultes intérieurs, 2) fur les 
difpofitions contré les fraudes, le vol, j 
là maraude, les incendies & le dégât j 
téméraire des chofes utiles; & 3) für j 
l’idminiftration d’une juüice exaéle & , 

févé^ 
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; révéré , en tout, ce qui cft du reflbrt de 
la police. 

Les atfouppemens étant fuivis ordi- 
nairement de beaucoup de désordres» 
tantôt de querelles , & de batteries, tan- 
tôt d’excès contre les étrangers & leurs 
biens, d’infolences, d’infultes & quel- 
quefois d’émeutes, qu’il eft difficile de 
remédier & d’empêcher dans le tumulte 
& l’atrouppement même, il eft du de- 
voir de la police i d’empêcher 6c de ne 
pas fouffrir le moindre atrouppemenc 
tumuküeùXi &*pour l’empêcher, el- 
le aura foin , que pendant la nuit tout 
Toit tranquille dans les tentes, qu’il y ait 
par tout des gardes ou des patrouilles, 
qui rompent & défendent les atroUpc-; 
mens, & que toutes gardes indépendan- 
tes delà police prêtent auffitôt main for- 
te à la police , pour rompre d’abord tou- 
tes les méfures & pour fe faifir des au- 
teurs 6c des opiniâtres* 

Les afTemblées fufpeéles ont toujours 
Un bût contraire à la fureté intérieure 
publique, & c’eft dans ces aflemblées rrart-^ 
quiles, que fè concertent les moïetis 
de marauder, de piller, de voler, de 

* défer- 
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déferrer & ainfila police doit veiller (ut 
ces alleniblées dt les empêcher. 

J 

Les mêmes rtioïens, qui prcvienneftg 
les atroupemens rompenc âulli les mé- 
fures des affemblées fufpeéles , & li l’ôn 
y joint encore la défenfe pour quepen-^ 
dant la nuit, 3. ou 4. hommes ne s’a- 
troupent pas, pas même dans le camp, , ; 

Ôc que hors du camp pendant le jour, 
il n’ y ait pas la moindre aflèmblée ou ^ 
atroupement làns un fupèrieur, ces 
complots pour k maraude, les ji^ols ôc 
la defertion feront entièrement empê- | 
chés. Ordinairement ces complots fe ^ 
font derrière le front de l’armée pendant 
le jour , & la nuit aux environs des lieux# . 
dt quelques fois dans le camp même. . 

Les paroles ôc les propos féditieux, .. 
qui' tendent au trouble du repos 
public, font très -dangereux dans une s 
armée, & à moins qu’on n’étouffe pas ^ 
CCS étincelles féditieux dez le commen- 
cement, qu’on ne s’affure du mécontent, j 
& qu’on ne le punifTe, l’ordre Ôt l’har- ! 
monie de l’armée fera bien - tôt troublée. ' 
C’eflunfeu, qui prend partout dî qui ^ 
le communique en peu de tems à toute ^ ^ 
. ' l’armée. 
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l*armée. On ne doit principalement 
point fouffrir , qu’on raifonne publi- 
quement (ur les loix de la police, & les 
loix militaires , ou les ordres de façon 
à les rendre, fu(pe£î:es, ou méprifa- 
bles, ou qu’on fe plaigne de leur in- 
juftice, ou de leur dureté, & encore 
moins, qu’on en perfuade d’autres aies 
transgrefler. Rien n’eft plus fréquent 
dans les armées > que ces propos publics, 
& de la part même des fupèrieurs en 
prélènce des inférieurs. T el le mocque 
publiquement des loix, les appellant fii- 
perflues, ridicules, chicanneufes; qui 
lesdevroit foutenir, s’en plaint lui-mê- 
I me & témoigne par fa façon d’agir, qu’il 
; les méprife, ou qu’il en eft mécontent; 
enfin la voix publique dit: un ordre ne 
vaut, que vingt -quatre heures. C’eft 
rendre méprifable les loix. Delà vingt 
ordres réitérés, delà une infinité de dés- 
ordres inévitables, à moins qu’on ne 
guerifle le mal dans fà fourco. C’eft 
donc un foin principal de la police de- 
veiller, pour qu’il ne fe tienne pas de pro- 
pos illicites* tendans à troubler l’ordre, 
fa fureté de l’armée, & à reiidre les loix 
méprifâbles. C’eft ici, qu’un fupè- 
ricur doit veiller fur la conduite de ion 

Aa infér 
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inferieur par dégré jusqu’au foldat , & 
qu’il faut punir dans l’inftant & fans ré- 
mifîion; défaut qui régne dans toutes 
les armées. 

1 

Comme les querelles commencent or- 
dinairement parles jeux de haznrd &fi- ' 
niffent par des batteries ou des duels, la 
police prendra des méfiires à prévenir 
les uns & à empêcher les autres. Rien i 
ne démontre tant la foiblefTe du goiiver- 1 
nemcnt&des loix, & le mépris, qu’on . 
en a, & rien n’eft plus contraire à lafaifon, : 
que cette fa^^on d’agir & cet attentat de 
prendre fa fatisfaélion par foi - même au i 
mépris delà puiffincefouverâinc, à qui 
feule apartient le droit d’éxaminer, de 
juger les différens, & de donner la fatis- 
faéHondueàlapartielézée.- Il faut donc, 1 
que la police ait les yeux par toute l’éten- 
due de l’armée pour écarter & pour pré- : 
venirles querelles particulières, qu’elle ait i 
fes tribunaux pour juger les différens, 1 
quifurviennent, & qu’elle foit par tout | 
pour rompre les batteries & les duels, 
pour fe failir des transgreffeurs & prin- 
cipalement .des agreffeurs , & pour les 
punir fuivant la teneur des loix 6 c des 
drconilances. 

Quant 
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, Qunnr aux difpoütions contre les fi au- 
, (les , les vols, les maraudes , & le degat 
téméraire des chofes utiles, la police 
prêtera fbn attention fur un jufte poid 
ôtméfure , fur la qualité des marchandi#- 
fés, qui font dans IVtriée, fur la mon- 
noïe, elle aura foin pour que les diftri- 
bution fe falTenc fuivant l’ordonnanccf 
& elle empêchera, que perfonne ne 
prive le foldat du fruit de fa valeur & 
de fa peine; elle aura fous là proieéHon 
particulière tous les marchands vivan- 
diers & ceux, qui fournilTenc l’armée 
tant dans les chemins, qui condui,fenc 
à l’armée, que dans 1,’armée meme, en 
I les protégeant avec leurs effets contre 
1 toutes les violences ; elle protégera en- 
I core les habitans & leurs effets (oit dans 
lesmaifons, foit dans les champs, con- 
tre les maraudeurs & toute opprefîîon ; 
elle ne foufiriraen aucune façon, qu*oii 
faffe le moindre degat, ni dans les 
champs , ni dans les forêts , ni dans les 
prairies & moins encore dans les maifons 
des habitans, 6t enfin elle aura foin , que 
le feu ne fafl'e point de dommage dans 
l’armée. 

♦ , 

Voilà un champ vafte de difpoÇtion 
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delà police; un champ peu labouré jus> 
qu’ici. quoique fertile en fi’uirs, d’au- 
tant plus digne de culture , qu’il ne por- 
te dans nos armées, que des épines. 
Mettons la mains à l’ouvrage. 

Les armées ont des vivandiers & des 
marchands de différens endroits & elles 
changent continuellement de fituation, 
ëi comme chaque païs a un poid & une 
méfure particulière, il s’eniuivroit, qu’il 
y auroit cent méfures & poids différens 
dans la même armée , ce qui ne produi- 
roit, quedesfbpercheries, des fraudes, 
& des defordres , & difficulteroit extrê- 
mement les jugemens, les taxes & tou- 
tes les dirpolitions de la police , tant pour 
la fureté, que pour la commodité; il 
faut donc, que la police régie & diftri- 
bue dans toute l’armée une ék la même 
méfure, poid, ôcaune, & l’éxamine de 
tems, entems, pour qu’il ne s’y gliffe 
point de fourberies , trop fréquentes 
dans les armées, 

L’éxamen dès qualités des marchan- 
difes & des denrées, qui fe vendent 
dans l’armée doit être le foin ‘le plus 
principal de la police > d’autant plus, 

que 
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que tout> ce qui ne vaut rien fc trans- 
porte dans les armées , & où, pour com- 
ble de malheur , tout eft tellement fo- 
phiftique & frelaté, qu’on ne reconnoic 
plus ce que c’eft. Ceft un abus & un 
.défordre, qu’on nedÇvroit pas fouffrir. 
Une police éxafle marquera par confé- 
quent non feulement la qualité des den- 
• récs principales, qui fe confument à l’ar. 
méc, l’examinera de jour en jour, & 
punira les contrevenaiis; mais elle dé- 
fendra üufli très - rigoureufement les 
fophiltiqueries & les falfifications prin- 
cipalement du vin, du brandevin èc de 
la bière , qui le font publiquement ^ im- 
punément; elle promettra des recom- 
penfes aux délateurs & fc faifira des mar, 
chandifes falfi fiées en puniflant encor® 
le falfificateur. 

Comme l’attention de la police rie 
peut pas s’étendre fur la qualité de tous 
les fourniflemens de l’armée tant par la 
variété des chofes , que par les inconvé-' 
niens, qui réfulteroient de la rigidité à 
ne .vouloir, que des chofes parfaites, 
qui font difficiles à trou ver en affés gran- 
de quantité, il fuffira, qu’elle marque 
la qualité des chofes les plus néceffaires, 
Aü $ comme 
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comme de ]a boi(bn , du tabac, desbe- ' 

ftiaux, & qu’elle foit plus ou moins fé- • 

vére contre les contrevenans » fuivanc 
]es cirçonüances. Si p, e. l’armée ,eft à ? 
portée des grand^ villes, fi elle fait une ■ 
halte de quelques jours de fuite, elle peut ^ 

plus prétendre, que quand l’armée mar- ^ 
che continuellement, que quand elle eft ' 
loin des villes , ou que quand l’ennemi • ^ 
la met à l’étroit ; bref elle le réglera fur le 
plus ou moins de difficultés d’avoir les 
chofcs en affés grande quantité, qui ne 
font pas loin de l’armée. Vouloir pouf- 1 
fer plus loin la chofe, feroit priver l’ar- ^ 
mée des fubfiftances; mais fi elle doit ' 
être inéxorable , c'eft contre les fophi- 
ftiqueries de quelque naturel qu’elles ] 

puifTent être , & comme ces fourberies ■ 

ne fe commettent pas toujours par les 
vivandiers ôç les marchands de l’armée, ! 
maisparceux, qui le leur vendent à bcm- ^ 

ne foi , ce ne feroit pas mal , fi le pou- ^ 
voir de la police s’étendoit en quelque ' 
façon, au moins quant à cet article, fur ' 
les vendeurs de villes & de villages, afin 
de leur pouvoir infliger la peine, qu’ils 
méritent fans avoir befoin des grands 
détours auprès de la police du lieu, qui, 
fuivant la louable coutume de la plupart 



Digitized by Google 




Essai sur la rosies des arme'es. 37f 

des polices des villes, ne voir, ni punit, 
que les mirerables> qui n’ont pas, de- 
quoi la corrompre. Par l’atrention , 
pour que tous les vivandiers & c'eux, 
qui amènent de la boifbn à l’armée, 
n’y en amènent, ni n*y en vendent, qui 
ne foit point feellée du cachet du ven- 
deur & qu’il ne foit vilitc auparavant en 
arrivant dans l’armée par la police, on 
verra fi le vendeur ou l’achêreur lera 
coupable de lalbphiftiquerie & l’on pré- 
viendra parla la plupart des falfifications, 
qui fe font d’ordinaire parles vivandiers 
en chemin entre le lieu de l’achat & l’ar- 
mée. 

indépendemment des marchandifes.qui 
fè vendent dans l’armée, il y a des four- 
niflemens ôtdes diftributions régulières 
& ordinaires à l'armée; comme la paie, 
les habits, le pain, Icsfourages, la pail- 
le, le bois &c. les fournifîemens fe font 
en partie par des entrepreneurs , par des 
Commiflaires , & en partie par les Kégi- 
mens & Les Compagnies mêmes. Les 
fourberies&les fbpercheries en ces diftri- 
butions font exceffivement grandes en 
toutes les armées, quoiqueplus dans l’une 
que dans l’autre, & toutes faute 4^ police. 

Aa 4 Cha- 
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Chacun y fraude impunément & près- 
que publiquement) puisqu’il n’y a per- 
fonne qui y veille) & qui veuille y 
remédier, ceux, qui devroient empê- 
cher ces fraudes y étant eux mêmes in- 
féreflés. Quoique ce ne foirpas du dé- 
voir de la police de régler ces diftribu- 
tions tant pour la forme) que pour la 
quantité, un autre département l’aïant 
réglé, donné des ordonnances, ilell 
au moins du devoir de la police d’exa- 
miner fi les diftributions fe fôntfuivant 
les ordonnances, quant au tems, la fa- 
çon, la qualité, & la quantité, d’y ap- 
porter incontinent du remède. 

Toutes les ordonnances fages fixent 
la quantité & la qualité des habits , le 
poid, & la qualité du pain, de l’avoine, 
du foin &c. le foin continuel de la poli- 
ce fera d’éxaminer , fi tout fè fait en con- 
formité des ordonnances, ou des con- 
traéls faits avec les entrepreneurs. Elle 
entendra par conféquent les plaintes, 
qu’on lui portera à ce fu jet , & prendra 
information du fait; elle éxaminera la 
qualité des livraifons faites par les Ré- 
gimens ou aux Régimens; elle pefera 
le pain & les fourages, & elle punira 

aufli- 
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fluiïî.tôt les fraudes, faifant en même 
tems indemnifer ceux, qui en feront lé- 
zés. 

Il faudroit un gros traité particulier 
pour dévoiler toutes les fupercheries & 
les fraudes accoutumées dans les diftri- 
butions. Les entrepreneurs ou les corn- 
miffaires des vivres fraudent les Régi- 
mens par un pain d’un poid trop légère, 
qui n’eR pas allés cuit , moili , mêlé d’or, 
ge, ou d’avoine, fàle &c, par du foin 
pourri & mouillé & par de l’avoine mê- 
lée de menue- paille &mouillée,d’un poid 
& d’une plus petite méfure, qu’il ne faut. - 
Les Quartier - maîtres fe lailTentcorrom- 
pr» par les commilTaires en prenant & 
en recevant ces chofes là & ils trompent 
à leur tour les Régimens ; & c’eft quant 
au pain toujours le pauvre foldat , qui 
eft le,plus fourbé. 11 ne fè pafl‘9 guère 
de livraifon de pain & defourage, qu’il 
n’y ait point de plaintes de la part des 
Régimens, mais des plaintes fans remé- 
de. Je me fouviens , avoir vû le pain 
trop légère d’une demie- livre pendant 
toute une campagne. Jefais, qu’en 20. 
livraifons de pain, on en pouvoir faire 
forcir l’eau en le preflanc, On s’en plai. 

Aa 5 gnic 
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gnit à chaque livraifon, de même, que 
de fa lefféreté. En vain. L’affaire éroit 
concertée entre les livranciers & celui, 
qui pouvoir ôt devoir y remédier. On 
partageoit peut-être le profir. La frau- 
de s’étend même fur le bois & la paille; 
Le livrancier le fait trop petit ôc trop 
légère, le Quartier-maître corrompû, 
le prend, il en voie encore à fon tour 
dans les diftributions aux compagnies, 
& les Officiers ôdes Fouriers des Com- 
pagnies mettent' la dernière main à la 
fraude, de forte, qu’il ne reÜc, que 
très -peu au foldac. 

Pour les habits & la paie , ils font plus 
rognés encore; le Commiffaire général, 
ou celui, qui paie l’armée, hau/fe la va- 
leur de l’argent au deffûs du cours ordi- 
naire, ou fait circuler pour fon profit 
des éfpèces, qui n’ont pas cours. • 

' Les F égimens voulant avoir leur quo- 
lepart au butin, hauffent encore l’ar- 
gent, ou le changent en des efpèces 
étrangères avec quelque profit, comp- 
tent l’agio,- & prétextent de faux - frais 
& au bout du compte, c’eft toujours le 
foldat, quiy perd. Mais c’eft fur les 

habits. 
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habits, que fe fait le plus grand gain. 
On faute par deflus quelques mois avant 
que de les donner; on les prend au plus 
bas prix, n’importe, qu’ils ne durent 
pas pendant la campagne. On fait man- 
quer un moins une partie des habits , ne 
fut* CS que de bas ou desfouliers; enfin 
on rogne les habits au point, queie fol- 
dat n’en eft pas trop chargé Ocft fur 
tout ceci, que l’attention de la police 
doit s’étendre, fuppofé, qu’il y. ait des 
ordonnances, qui règlent le tems, la 
quantité, & la qualité des diltributions; 
car il y a des armées , qui n’en ont point 
& ce font juftement celles, où ces tours 
décrits font le plus en vogue. 

Les armées aïant une grande perte 
dons le changement de la valeur de l’ar- 
gent, comme dans le cours despiéçcs 
étrangères, puisqu’à méfiire, que l’ar- 
gent monte dans la valeur le prix des 
denrées monte à proportion ôt les ha- 
bitans étant forcés de prendre de l’argent 
étranger, qui n’a point de cours chez 
eux, augmentent encore le prix des 
denrées, l’argent mérite une attention 
particulière de la police. Os peut voir 
l’effet dangereux de l’argent, qui n’a 

point 
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point de cours & dont la valeur monte 
au delTus de fa valeur intrinféque, en 
jettant les yeux fur les armées banno- 
vriennes & françoifes entre i75’5î. & 
1760. inondées de pieçes de huit gros, 
qui n’ont point de cours>&de l’ot, dont • 
la valeur eft exceflive. Qui y perd? 
Le foldat a toujours la même paie, que 
le Carolin ou le Louis foit de 10. & de 
1 2. florins d’allemagne , le Frédéric d’or 
de 5*. ou de 6. écus, le Ducat de 4. ou 
de f. florins, & que les pièces de g. gros 
aient la valeur intrinféque, ou qu’elles 
foient trop légères de la cinquième par- 
tie. Mais comme l’habitant compte fur 
c«tte perte & augmente le prix des den- 
rées à proportion de la moindre valeur 
de l’argent, ce faifant païer cinq fols 
au lieu de quatre, c’eft toujours l’ar- 
mée, qui y perd, c’efl: le pauvre foldat, 
qui perd la cinquième partie de fa folde, 
qui eft déjà afles mince ; car c’eft la mê- 
me chofe de païer les denrées un cinquiè- 
me plus cher, que d’ordinaire, ou avoir 
une cinquième partie de la folde de 
moins, ainfl, fi le foldat a f. florins par 
mois, il n’en a cffêétivement que 4.; 
Perre qui eft d’autant plus grande & qui 
rend la ficuation du militaire d’autant 

plus 
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plus malheureufe, que depuis j-o. jus- 
qu’à 100. années, le prix de roures les 
chofès eft augmenté du double, fans > 
que la folde ait augmenté de la centième 
partie. Par une conféquence néceflaire 
du grand nombre de Souverains en al- 
lemagnc, dont la pliipnrt fait qn trafi- 
que, &une fource de devenus de la mo- 
noïe, &par celle de la conftitution pi- 
toïable de l’empire, c’eft une maladie 
particulière de l’allemagne , que ce chan- 
gement continuel de la valeur de l’ar- 
gent. Un autre tems,‘un autre pais, 
une autre valeur; c’eft aufti celle des ar- 
mées, lors môme qu’elles font hors des 
, limites de l’allemagne, mais plus encore, 
lorsqu’elles y font la guerre. 

Lorsqu’on va jusqu’à la fource des 
caufes de l’augmentation, &de la dimi- 
tion du prix de l’argent dans les années, 
on trouve , qu’il y en a plufieurs. Lors- 
que l’armée pafle dans un autre païs & 
mene- de l'argent avec elle, qui n’y a 
pas cours, elle y doit perdre néccflairc- 
ment; lorsque la monoïe eft rare dans * 
l’armée & dans les environs, l’or baife, 

& le contraire arrive , lorsqu’il y a trop 
de inonnoïe; le prix de l’or monte en- 
core 
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core, lorsque les moonoïes étrangères, 
qui n’ont point' de cours dans le pais, 
où l’armée féjourne, (è g'iflènt parmi 
l’armée; mais il monts encore plus ex- 
cclTivement, lorsque la monnoïe n’a pas 
la valeur intrinféque. 

L’on peut établir la maxime , que l’ar- 
mée doit avoir l’argent du pals, ou elle 
fait féjour & que la police le doit tou- 
jours maintenir dans le même cours; 
& comme la monnoïe étrangère & la 
faulTe monnoïe font monter la valeur 
de l’or , elle ne fouffrira abfolument pas, 
qu’on tranfporte à l’armée des nionno- 
ïes étrangères, moins encore des faud. 
fes monnoïes, lorsque l’arrrée entre 
dans un autre pais, où la monnoïe n’a 
plus cours, elle fixera le terme pendant 
lequel chacun doit ïc défaire de la mon- 
noïe étrangère, en en défendant apres 
le cours ; de cette manière là cette mon- 
noie retournera dans le paï? , d’où elle 
eit venue, & l’armée n’en fera plus in- 
commodée. Pour l’argent faux, rogné, 
ou trop léger , foit monnoïe ou or, qui 
fe tranfporte toujours dans les armées 
& qui y circule, la police n’en permet- 
tra point le cours , donnera des rccom- 

penfes 
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panfcs à ceux, qui dénoncent les rraft- 
queurs de cet argent, ou les rogneurs 
memes, dont il y en a dans les armées 
mêmes, ou enfin ceux, qui en débitent; 
elle confifquera cet argent ôc punira les 
contrevenans. 

/ 

Lorsque par le défaut de la police du 
païs, où l’armée fait féjour, la valeur de 
l’argent monte ou baifTe, c’eft à la po- 
lice des armées à fixer le prix de l’ar- 
gent par des patentes, mais avant ce 
terme il ne fera pas permis d’en changer 
le cours dans l’armée. C’ell: un remède 
foible de la police, que cette défenfe, je 
l’avoue , mais ce n’eft , que pour en pré- 
venir les conteüations ôc les querelles 
entre les vendeurs & lés acheteurs dans 
l’armée même: car routes les menaces 
Ôi toutes les défenfes ne (bnf pas capa- 
bles de fixer le cours de l’argent (ans 
boucher la fource du mal. Ç’eft-ce 
que les années de i7f9>ôcî 76o.’dém.on- 
trent en évidence , à l’égard de l’agent 
prulîien & les pièces de g. gros. Tous 
les états du cercle du haut- Rhin en dé- 
fendirent le cours par ordre de l’Em- 
pereur, fous des peines très-rigoureu- 
fes ôc la confifeation. 11 n’a pas moins 

cours 
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cours pour cela & le cours en durera ap- 
paremment autant que la guerre. 

Si la police des armées veut toujours 
maintenir de l’ordre dans l’argent, elle 
doit abiblumenr communiquer avec la 
police du; pais où l’armée fait fejour, & 
en concerter les méfures; fans cela le 
païs doit céder aux loix de l’armée, ou 
l’armée eft entraînée à la longue par les 
habitaos du païs. Les interets du païs , 
& principalement, fi c’eft un païs neu- 
tre ou ennemi, ne s’accordent guère 
avec ceux de l’armée, quant à la valeur 
■ de l’argent; mais il faut, qu’ils s’accor- 
dent pour éviter la perte, qui tombe 
à la fin fiir l’armée, foit que l’armée fixe 
la valeur de l’argent, ou que le païs le 
fafle, fi le pais fait monter la valeur 
de l’argent, le prix des denrées monte 
en même tems; fi le pais en abbaifle la 
valeur, c’efl: autant, que fi l’armée le f aifoit 
monter Ôt en tous ees cas l’armée y perd. 
11 faut donc, que la police des armées 
prenne toujours les méfures convena- 
bles avec la police du païs, pour mainte- 
nir le cours de l’argent , & en faifant 
cela, la police n’aura, que la moitié du 
travail en cette partie. 

Lofs* 
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Lorsqu’il eft irnpoflîble de fixer le prix 
de l’argent, & ces cas ne font pas rares, 
il faut que la folde (bit palée aux Régi- 
mens & aux fbldats au prix de l*or fixé 
par l’ordonnance du Souverain de l’ar- 
mée. C*eft-ce qui fe fait aéluellement 
par les commiflaires anglois à l’armée 
hannovrienne, furies plaintes de l’armée 
à ce fujet au Eoi; ik il n’y a r,ien de 
plus jufte. Le Louis d’or étant mon- 
noïé fur le pied de f.écus, eft courant 
de é. Ainii l’armée y perd la fixième 
partie* fans que le Souverain y gagne; 
car je ne crois pas, qu’on mette le pro- 
fit fur le compte du Roi. De cette fa- 
çon là, il eft très- indifférent; car fi l’ar- 
gent monte , la paie du foldat monte % 
à la même proportion, & au lieu de f * 
fols par jour ) il en aura 6» 

Le butin fait fur l’ennemi appartient 
de droit à ceux , qui ont contribué par 
leur valeur & leur addreflc à en devenir 
maitre; mais par un défaut de la police 1 
la plus gtande partie tombe entre les 
mains des femmes, des valets, des chi- 
rurgiens, de des foldats les plus lâches» 
qui quittent leurs rangs. & le refte eft 
la proie dupréoUer occupant; ôiaure- 

Bb fte 
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fte en paflant par tant de mains, l’ad- 
héiîon eft fi grande, qu’il reftepeu, ou 
rien du tout au foldat. Comme le but 
de la police efi; de procurer à chacun 
la fureté 9 quant à fa perfonne Ôt quant 
àfes biens, il eft de fon devoir d’aftu- 
reraufii le butin àceu^, qui en doivent 
être les propriétaires par l’ordonnance 
du Souverain. Il faut donc, que la police 
dans une aftàire éloigne Stécarte du butin, 
ceux , qui n’y ont point de droit, qu’elle 
puniflefévérement, ceux quiymçttent 
la main, qu’elle ait foin, que la diftribution 
s’enfafle fuivant l’ordonnance, & qu’il 
n’en refte point dans les mains des propo- 
fés à la diftribution. Et pour que le tol- 
dat, ne connoifiant poim la valeur des 
chofes, ne foit point fraudé par les ache- 
teurs, ia vente du butin fe fera publi- 
quement au plus offrant fous l’autorité 
de la police, il ne fera permis , iqui 
que ce foit de vendre, ou d’acheter, 
quoique que ce (bit du butin, que par 
l’aide de la poliçe. C’eft le moïen d’em- 
pêcher, que le foldat ne fraude point 
l’autre, & qu’il ne vole, ni ne maraude 
point; car s’il ne le peut point vendre, 
le vol, la «fraude, ôi la maraude ne lui 
produiront rien. 

Toutes 
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Toutes les fubfiftances & les denrées 
néceflaires à l’armée lui viennent par la 
moïen des marchands & des vivandiers, 
qui fuivent l’armée, ou par celui des ha- 
bitans du pais; mais comme l'armée eft 
plus X ou moins à fbn aife à proportion 
de la quantité des denrées , qu’on lui 
aporte; il eft bien évident, que la poli- 
ce doit étendre fa proteélion particulière 
fur tous, ceux, qui trafiquent dans l’ar- 
mée, tantà l’égard dcsperfonnes, qu’à 
régard de leurs effets; puisque fans cet- 
te fureté perfonne n*oferoit avoir conv. 
merce avec l’armée , ce qui cauferoit un 
defaut & une cherté , des lubnflances & 
bien d’autres incommodités; la police 
doit donc maintenir la fureté, dans tous 
les chemins & aux avenues de l’armée; 
elle* doit protéger les marchés publics 
dans l’armée , les tentes , ôi les demeu- 
res des négocians contre toute violence ; 
elle envoïera pour cela des patrouilles 
par tous les chemins ; elle aura fes gar- 
des fur les marchés publics; elle donne- 
ra des fentinelles aux marchands les plus 
utils à l’armée; elle diflribuera des pafTe- 
ports; En un mot, elle fera les difpofi- 
tions les plus convenables fuivant la 
tuation & les circonftances, pour que la 
Bb i fura- 
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fui'cté iatèrieure s'étende auHi loin , que 
l’ennemi y met des bornes j &'elle pu- 
nira le plus rigoureufement tous ceux» 
qui donnent la moindre atteinte à cetctf 
fureté. 

Je connois des armées, qui faute d^a- 
voir procuré alTés de fureté aux mar- 
chands & auxjiabitans dans le tranfport 
des viyres & d’autres denrées font tom- 
bées dans la plus grande milère, ôt ont 
éprouvé Une cherté étonnante des vi- 
vres, je ne m’en fiiis pas étonné. Je 
î’avois même prédit. Les houzards af- 
famés , les maraudeurs pillèrent & mal- 
traitèrent les gens en chemin à l’armée. 
Voilà tout d’un coup le tranfport à l’ar- 
mée empêché pair la crainte d’un traite- 
ment femblable. On ne peut point être 
trop foigneux pour donner la ihreté aux 
avenues de l’armée, & trop rigoureux 
dans les chatimens de ceux, qui jettent 
toute l’armée dans 1& mifére , & qui en zr* 
rêrent en même rems les operations par la 
difficulté des fubûftances. Cet article 
feul mériteroit une police particulière & 
malheureulèment il cil le plus négligé , 
quelque important qu’il fbit, & qu’il eft 
reconnût avoué de tout le monde. 

Sans 
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Sans regarder ni riiumaniré, ni Je 
droit des gens, il eft de l’inrerêt propre 
des armées de ménager les habirans, de 
leurs biens , & de leur accorder touie 
proteélion contre les oppreiTions , les 
violences, les Vols & les dégâts témé- 
raires des troupes fans diieipline & dis-' 
folûes, La raifbn en cft très -claire. 
Lorsqu’on abandonne l’habitant & fès 
biens à la merci des troupes , les 
. fubiiftances finilTent en peu de Jours, 
pareequ'efles en confumenr & garent 
plus en un jour dans le désordre, qu’eu 
deux , dans l’ordre, j’ai remiirqué dans 
la guerre aéluelle, que les liouzsrds ôc 
la cavallerie en petite guerre donnoiept 
aux cheveaux plus de deux rations par 
jour, & qu’ils jettoient le foin & l’avoine 
fous les pieds des cheveaux, quoique 
les fourages fuflent extrêmement rares. 
Cen’étoit pas une patrouille, cen’étoit 
pas une feule fois, & dans un endroit, 
que cette manœuvre fe faifoit , c’étoient 
des grands corps, c’éroit toujours ôC 
par tout. L’ami & l’ennemi le faifoit 
également & plus l’allié, que l’ennemi 
même. J’ai vû fourager la paille. Elle 
n’étoit pas encore battue. Du lieu du 
fburagement j’usqu’au camp , qui étoit 
B b 5 un? 
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une diftance de 4. lieues tout le chemin 
étoit femé de froment, d’orge & d’a- ' 
voine. Tous ces degàis, qu'on auroit 
pû éviter très* facilement ne produifi- 
rcnt, qu’une cherté & une difetce extrè- j 

me des fubfiftances ; au lieu que préve- j 
nant ces éxcès l’armée auroit été dans | 
l’abondance. , 

Ces désordres & cette non chalance j 
produifent encore le mal , que l’armée 
fe portant çlus en avant , re trouve plus j 
de vivres , a caufe que l’habitant par la ^ 
crainte très. fondée de les perdre, les fau- ^ 

vc & les cache. C’eft donc toujours ^ 
l^rmée, qui eft incommodée par ces ; 
désordres. 1 

A 

Quand je dis, qu’il faut protéger les ha- ? 

bitans & leurs biens, je neveux pas pré- ^ 
tendre, qu’il ne faille pas foire de dégâts ^ 
dans les champs , ni de fouragemens.' ^ 
L’un eft inévitable & l’autre eft quel- ' 
que fois néceft'aire ; car le bût de l’ar- ! 

mée étant la fureté de l’état; & les cam- 
pemens, les marches & les vivres étant ' 

néceftaires pour la fureté & les befoins I 

de l’armée , il faut paffer par deflus tou- ' * 
tes les autres conliderations. 11 ne s*a- ' * 

gic 1 
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gît ici, que des opprcdîons, des vio- 
lencesy des vols, qui fe font fans néceC 
flté & (ans ordre du Général * & des de- 
^ts téméraires , qu’on auroit pû éviter 
wns faire tort à Parmée. Comme c’eft 
une maxime du droit des gens de faire 
toujours à l’ennemi le moindre mal , 
qu’on peut , à plus forte raifon fcra-t’el- 
le applicable aux habirans foit alliés, 
neutres , ou conquis. C’eft donc à la 
poKce d’y veiller, & d’y apporter tous 
les foins. Elle donnera par conféquent 
des fouvegardes, mais des fauvegardes 
vives & nombreufes pour protéger 
tout le circuit des villages, les forêts, 
les jardins,' les champs, les prairies, 
les viviers, les ruiffeaux &c., & princi- 
palement les chemins ; & elle n*y fouf- 
frira rien contre les ordonnances & les 
ordres. Les fouvegardes feront fortes 
aux villages proche de l’armée, moin- 
dres plus loin & les plus éloignées fe 
contenteront d’une , ou de deux. Pour 
les fauvegardes écrites, je ne fais, qu’en 
dire. Ce que je fais, c’eft qu’elles font 
peu réfpeélêes & qu’elles remplÜTent les 
coffres du Général. C’eft, ce me femble, 
dire au foldat: tu ne voleras point ici , 
puisque cec écrit y eft affiché; tnaisill’eft 
Bb 4 per- 
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permis par tout ailleurs. SUadifclpline 
n*eft pas fufHfante» pour empêcher les 
délordrcs, la police y doit fuppléer, en 
étendant fes bras Air les contrées de l*ar^ 
méC) & jamais par la raifoU) queleshabif 
tans implorent fpn afliftance en lapaïmt» 
mais par celle de l’interçt propre dç l*ar, 
mée i par juftiçç. 

La police prendra encore les mêfures 
convenables avec le Général > pour que 
dans le campemens> dans les marches 
^ dans les fouragemens * (oit au fec, ou 
QU verd) tous les degnts & les perces 
des AibAftanees foient au moins dimi>^ 
nuées > s’il n’eft pas poflible de les em-» 
pêcher entièrement. Il • eft certain, 
qu’au moïen de bonnes méfures, prifes 
à cet égard, une armée fubfiftera une 
fois plus longtems, qu'elle ne fubAdera 
de la façon accoutumée, & ce point feu! 
mérite toute l’attention du Général & de 
la police. 11 eit étonnant qu’on négli- 
ge cet article dans les armées, Su qu’on 
s’en (bucie ü peu. C’eft cependant ce, 
lui du quel dépend la prorpérité de l’at, 
mée ôi le fuccès des opérations. 

Le moïen le plus Ample s protéger 

les 
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les habitans & leurs biens & à prévenir 
beaucoup de degars , eft de ne pas per- 
mettre , que les foldats , qui fortent du 
camp pour leurs befoins particuliers s'aN 
(rouppent au delà de à 6. homines, 
fans cçtte dçfenfe, ils forcent les fauve-, 
gardes, ât qui le$connoit enfuite? que 
chaque trouppe > qui fort par permilîion 
ait un fijpçiicur, qui réponde des dé-, 
fordres, & delà conduite; qu'il ne foit 
permis à perfonne de chafTer ou de pê- 
cher ; que , qui que ce foit ne s’écarte 
pas des chemins marqués par la police» 
pour pafTerpar des champs labourés « à 
moins, que ce ne foit, un détachement 
de Ptarmée conduit par un Officier; que 
le Quartier-maitre général en marquant 
les chemins à l’armée fafTe avertir les 
habitans de couper les blés dans toute 
ia longeur & la largeur du chemin, 
comme fur le front du campement fu- 
tur, défaire couper les blés par toute 
l’étendue du camp avant de tendre les 
tentes; dç dilpofèr en ordre les foura- 
gemens à verq ; de faire bûcher le bois 
néceffaire à l’afmée au défaut de maga-r 
zîn, oude livrancc par des commandés 
éxprès de rarmée fous la direétion de 
Û police, de jamais au gré des Régt- 
Bb f mens 
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mens, ou dô qui eii voudra abbatre; de 
n’entreprendre jamais de fouragemens 
au fec, mais d’en faire faire plûtôt les 
livraifons par le païs; d’avertir à tems 
les habirans de battre les blés, & en cas de 
néceflité abfolue de faire un fourage- 

ment, d’ordonner auxhabitans d’en faire 
l’amas hors . du village , , pour qu’il ne 
fe gliffe pas des défbrdres dans les mai- 
Ibns, & de défendre très- rigoureu- 
fement, queperfonne, excepté le com- 
mandant des fourageurs, n’entre dans 
le village, pour faire la vifite desgranges; 
de ne pas permettre, que qui que ce 
foit force les habitans à donner des che- 
veaiix , des chariots , ou des guides ftns 
un ordre du Général , ou de la police. 
Enfin de permettre & d’ordonner même 
aux habitans défaire la garde du village 
en fè joignant à la police pour lui prê- 
ter main forte, & arrêter ceux, qui con- 
treviennent aux ordonnances & princi- 
palement les femmes, les valets & les 
vivandiers, qui ordinairement font plus 
de ravage , que ne fait le refte de l’ar- 
mée. 

Comme c’eft dans les marches des ar- 
mées , que (è éommetcent les plus gvandt 

éxcès 
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éxcès contre les habitans , £c que ce font 
les valets, les femmes &les vivandiers» 
qui abandonnés à eux-mêmes» fans or- 
dre & fans difcipliiie, ruinent les champs » 
pillent & moleftent Phabitant plus que 
les trouppes mêmes; il faudra, que la 
police les tienne dans Pordre, défen- 
dant» que peribnne des trouppes ne s'é- 
carte de fbn péloton & de Ion rang, 
que les valets ne s’éloignent pas de leurs 
Régimens refpeéUfs, ou de leurs bagages 
& en afTemblant toutes les femmes de 
l’armée en un feul corps, conduites par 
un détachement de la police. Pour les 
vivandiers » comme ou ne leur peut pas 
prélc'rire des chemins, ni défendre d’en- 
crer en paflant dans les villages d< dans les 
maifons pour faire provifions de vivres, 
ils feront éxceptés de la régie générale ; 
mais comme il fera néceflüire de veiller 
fur leur conduite & de ne fcpss repofer 
li Amplement fur les défenfés à l’égard 
des uns & des autres» la police établira 
dans tous les villages* par lesquels ou 
auprès desquels paffent les colonnes de 
Parmée, des gardes, compofé<-s de gens 
de la police, & d’une partie des habitans. 
C’eft le moïen de faire rélpcéler les dé- 
fenfes & d« fe faiiir des transgiefTeurs. 

Elle 
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Elle envoïera encore des patrouilles fiir 
toute la marche & principalement aux 
environs des colonnes du train» 

Quoique les cas d*une incendie des 
camps foient rares > je m’en fbuviens 
pourtant de quelques uns> oecafionnés 
par la négligeance» Or comme la po^ 
lice doit pourvoir à la fureté intérieure 
de l’armée, tant auxperfbnnes, qu’aux 
effets, il eft de fon devoir d’empêcher 
& de prévenir ces accidens. Elle ne 
fbufrira donc point de feux, ou de lu- 
mières dans les tentes du foldat, elle 
permettra encore moins, qu’on, faffe 
du feu dans les interv'àlles, ou encre les 
tentes, & elle l’éloignera le plus quepof» 
üble du parc d’artillerie» Son attention 
s’étendra mêmes £ùr les gardes &les dé- 
tachemens dans les villages, pour qu’ils 
ne caufent point de dommage auxhabi- 
tans par le feu» 

Voilà en abrégé tout ce qu’il faut, pour 
établir la fureté intérieure, & s’il y a 
jamais moîen d’arrêter les éxcès & les 
défordres , qui fuivent les armées, c’eft 
par les moîens décrits. Se répofer fim- 
pletnênc fur les défenfes de ne pas ma- 

rau-* 
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raudcr & punir de mort les mifèra» 
bîes , que le Grand - Prévôt attrape , c« 
n’eft rien faire. Il faut prévenir le mal. 

11 faut de bonnes difpoiitions de la'polL 
ce pour établir <5c pour fourenir la fure- 
té intérieure, fans recourir à des peines 
firigoureufes, qui, comme l’éxpèrieu- • 
ce l’apprend, ne remédient pas au mal; 

& que le Maréchal Comte de Saxe Chap. 
Vlîl. Partiel, de fes rêveries désaprou- 
ve entièrement, par la raifbn, que les 
troupes, de tout le monde ont de ia peine 
d^àrrêtet un miferable pour être pendû. 

Après avoir établi la fureté intérieure 
de l’afmée, le foin de la police fera de 
lui procurer auffi la commodité ; ce qui 
lui fera d’autant pas aifé, qu’elle s’ap- 
puie & fe fonde für la fureté, & qu’une 
bonne partie en efiia fuite. Nous avons 
dit plus haut , que la commodité deman- 
de i) une bonne difpofition dans les vi- 
vres & dans autres chofès nécef&ires aux 
befoins de l'armée. i)La confèrvacion de 
la fàntéde l’armée, & 3) des récréations 
innocentes pour en adoucir , en quelque 
fàçoujles fatigues infëparablesde la guer- 
re. Nous allons developer ces trois 
points, fans cependant les épuifer. 

L*artU 
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L*article des difoofitions des vivres I 
Sf. des choies néceflaires à l’armée ren- ' 
ferme trois objets; favoir, i) Les vivres 
proprement dits> qui comprennent le 
pain d’ammUnition,& les fourages, a) les 
autres vivres, comme la viande, le beu- ! 
re, le fromage, le tabac, la boiflbn, j 
les légumes 6lc. & 3) les bcfoins pour ‘ 

rhabillemenr,& ce qui procure d’autres ' 

aifànces. ' 

1 

Les vivres proprement dires font un ' 

.département particulier féparé de la po- J 

lice, quant aux moïens de les fournir; * 
mais ils font du reflort de la police, quant *■ 

à l’éxamen de la qualité & de la quantité, I 
Elle n’a par conféquent pas d’autre foin ^ 
en ce point là, que d’être attentive qu’ils 
(oient conditionnés & diftribués ftiivant * 
l’ordonnance, ou l’accord fait avec l’en- [ 
trepreneur. ' 

I 

Pour les autres vivres, de quelque 
nature, qu’ils (oient, ils dépendent tous 
de la police & c’eft à elle d’en avoir (bin, 

& comme la commodité de l’armée veut, 
qu’il y ait des vivres de toute (brte en 
afles grande quantité dans l’armée, & 
qu’ils foient de bonne qualité Si d’un - 

prix 
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prix médiocre la police y doit pour- 
voir. 

Pourvû que les habitans &ceux, qui 
fuivem l’armée aïeuc de la fureté & delà 
prOteélion , les vivres manqueront rare- 
ment. Tous les habitans viendront en fou- 
le , pour en aporter fans la moindre con- 
trainte. Mais comme il pouroit bien ar- - 
river , que les habitans craintifS) ou igno- 
rans le féjour de l’armée auroient de la 
difficulté d’en apporter, ce qui fe fait fou- 
vent, lorsque l’armée marche en avant, 
la police pendant la marche commande- 
dera aux habitans des environs d’en ap- 
porter dans l’armée , & (i l’armée féjour- 
ne quelque tems dans le même lieu & 
dans un païs, qui manque de vivres,, 
elle impofera aux pais les fourniflemens, 
qu’ils feront obligés de faire par jour en 
belliaux, en heure, en fromage, en 
oeufs, en poules > en lait, en potages 
en gibiers, en poilTons &c. permettant 
aux habitans commandés à la livraifon 
deles vendre le mieux, qu’ils pouront, 
ou fî le prix en étoit trop exorbitant de 
principalement en païs ennemis , elle en 
fera une taxe raifonnable. 



La 



Digitized by Google 




400 ËSSAI SUR LA POLICE DES ARMEES* 



La police (brigèra eûGofe, pour qu’il 
y ait un nombre fuffifant de vivandiers 
à l’armée ; car c’eft d’eux , que l’armée 
tire Tes plus grandes commodités. L’at- 
trait du ffain en attirera plus, qu’il n’ert 
faudra, mrtout lorsqu’ils feront certains* 
qu’on les protégera. Mais comme l’éx- 
eès du nombre de vivandiers eft autant 
pernicieux à farmée, quele défaut; car 
la multitude donne dans les défordres^ 
l’un ruine l’autre, & les (üblifiances en de- 
viennent plus rares. Comme le défaut 
laifle l’armée dans le befoin, n’étant 
pas capables de la fournir fuffifàm- 
ment , la police jgardera un jufte milieu 
dans le nombre , de pourvu que icôo* 
hommes aïent deux vivandiers à équi- 
pages & que l’armée en ait encore un fur 
mille hommes, outre une quantité de 
bouchers ; tous attachés & engagés à l’ar- 
mée pour toute la campagne , la police 
ne fouffrira point d’autres établiffemens 
dans l’armée, quant aux vivres; leshabi- 
tans du pais fuppleeront à tour, & four- 
niront ces vivandiers & l’armée immé- 
diatement fans être à charge à l’armée, 
& fans l’embaraiTer. Pour les autres pe- 
tits vivandiers fans équipages, ils ncfon( 
point de mal à Tarmée. 
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• 

Les vivandiers à équipage attachés & 
engagés à l’armée étant ceux , qui doi- 
vent procurer à l’armée des commodi- 
tés } pour les mettre en état de la pro- 
curer autant que faire fe peut, il faut 
leur donner à leur tour de la commodi- 
té & les rendre habiles à s'*acquiier de 
leur deftination. 11 faudroit pour cela 
leur fournir les fouragesnécelTiires pour 
un certain nombre de cheveayx & leur 
faire encore des avances pour les équi- 
pages & les marchandifes, en cas, qu’il 
n’y en eut point , qui le puflent par leurs 
propres fonds. 

Comme les détachemens deParmée ôc 
l’armée en marche le trouvent toujours 
dépourvus de toutes chofes, n*y aïant , 
pas de difpofition, qui y pourvoie, les 
vivandiers ne quittent pas l’armée dans 
le prémier cas & les habitans par là crain- 
te de perdre leurs vivres dans la confu- 
lion & la foule, fàuvent & cachent leurs 
éffets, dans le fécond cas, aülieu depro^. 
curer des rafraichiflemens à l’armée dans 
la marche; c’efl: à la police de comman- 
der le nombre nécelîaire de vivandiers 
& de bouchers pour fuivre les dérachê- 
tnenS) & d’ordonner dans les villages 

Ce pac 



Di g i tu » :! by Googlc 



4©2 Essai sur la police dès arme'ès» 

9 ■ 

par les quels Parmée pafTe de mettre ert 
vente publique,' tout ce, qui fe trouve 
dans les lieux de vivres , d’y être préfent 
& d’empêcher main armée tous les dé- 
Tordres, 

Lorsque la police aura pourvu à lâ 
quantité des vivres, elle doit être atten- 
tive à la qualité & faire enforte, qu’ils 
fbient bons. Pour y pouvoir parvenir 
d’autant plus facilement & d’en faire la 
vilite, elle établira un, deux, ou trois 
marchés publics derrière lefrontde l’ar- 
mée, leplusà çorté de toutes les parties 
de l’armée , ou toutes les mârchandifes, 
apportées par les habitans fe vendent i 
& elle ne permettra point d^autre Vente 
de vivres apportés par les habitans, que 
là, fous peine de confifcàtion ; nous 
verrons dans la fuite la nécefîité de ces 
marchés publics. Ces marchés établis, 
la police fera en état de faire la vilite 
des denrées, de protéger les Vendeurs, 
d’empêcher les fourberies, d’éloigner 
ce qui eft de mauvaife qualité, ou nuili- 
ble à l’armée, & de maintenir l‘ordre , ce 
qui eft prèsqiie impolîible fans ces 'mar- 
chés publics, ; 
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« 

La police doit avoir encore rnrtention, 
■pour que les vivres foienc d’un prix mo- 
dique. La commodité de l’armée con- 
lifte en ce qcie chacun, qui la compofe» 
fêla puilFe procurer pourfon argent à 
mcfure de iès facultés , nu moins quant 
aux vivres les plus nécelVaires; car il né 
ferviroit de rien à l’armée, qu’il y ait 
des vivres en abondance, fi le prix en 
ètoit fi exorbitant, qu’il furpalalfe les 
facultés du (blclati ce feroit autant, que 
'shl n’y en avoit point du tout. La po- 
lice doit donc maintenir toujours un , 
prix raifonnable, pour que le Ibldat eii 
puifle jouir, fans que le vendeur y per- 
de. Laproteétion accordée aux habi- 
tans & aux vivandiers procurera les vi- 
vres en abondance, &à un prix médio- 
cre. fera toujours la fuite de l’abondance, 
fans que la police ait beiôin de faire des 
taxes. Ce dernier moïen ne convient» 
que dans l’éxtrémité, & c’eft fou vent 
un figne de peu de prévoïance & d’uiiè 
difpolition piioïable de la police. 

' V 

tl y a cependant dcscirconftances fà- 
cbeufes, qui mettent l’armée dans la di- 
fctie & qui obligent la police de fûrè 
faire des livraifons par les habitans les 
G € â plus 
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plus éloignés de l’armée , ce qui augmen- 
te conüderablement le prix des vivresi 
en ce cas, qui eft affés ordinaire à nos 
armées, mais qui fera très -rare après 
l’établiiTement d’une bonne police, il 
faudra taxer les denrées de façon , que 
la perte fbit égale du côté du vendeur, 
& du côté de l’acheteur, à moins qu’il 
n’y ait pas de fortes raifons à faire autre- 
ment. C’eftlefeulcas, qui permet des 
taxes : car les vivandiers & les habitans 
fourniflent l’armée par l’attrait du gain, 
^ c’eft les éloigner , c’eft les faire quitter 
le négoce , que de taxer leurs vivres au 
point, qu’ils n’y gagnent rien, ou qu’ils 
y perdent même ; c’eft le moïen infallible 
de mettre l’armée dans la mifére & dans 
la difette. 

Qui aura un peu réfléchi , fiir ce que 
nous venons de dire , verra , qu’il n’eft 
jamais néceffaire d’accorder au foldat la 
pôrmiflion d’aller chercher des vivres, 
loit dans les champs, foit dans les villages, 
comme cela fe pratique fouvent ftnsné- 
ceflîté au grand préjudice des pauvres 
habitans & de l’armée même. Outre que 
ces éxeurflons mettent l’armée en péril 
contre les encreprifes ennemies > à quoi 
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cependant il faut bien prendre parde » el- 
les ne Te font jamais fsns dcfordrcs , non- 
obftanr, qu’il y ait des fupèrieurs, qui 
veillent fur leur conduite, &aurette ces 
gens là gâtent & ruinent plus dans les 
champs, qu’ils n’apportent à l’armée. Il 
faut donc toujours mieux faire faire la li- 
vraifon par les habiians fur les marchés 
publics & taxer leurs livraifons, que de 
leur épargner la peine &les fraix du tranf- 
•jîort, en faifant chercher les vivres par 
■> le foldat. Les habitans n’y perdent pas 
tant, l’armée fubfifte plus longtems, le 
dommage fe répand fur tout un pais 
fans ruiner perfonne,& une infinité d’ex- 
cès & de defordres céfferont. La poli- 
ce doit toujours fixer fes regards fur 
l’ordre, & qu’il fe fafî'e le moins dédom- 
magé, que poflible. Ceft la régie. 
C’elt celle de la guerre & de la politi- 
que même. 

Outre les vivres, dont nous venons 
de parler, il y a certains befoins, faute 
dequoi l’armée feroit embarraffée. Il 
lui faut des ouvriers les plus indifpen- ■ 
fablesj il lui faut encore des marchands, 
des denrées , qui fervent à l’habillement; 
car quoiqu’on préfuppofe, que les ar- 
C c 3 mées 



Digitized by Google 



4^$ Essai sur ia police des arme'i^. 

inees fuient en bon état. lorsqu’elles erk ' 
ti ent en carap.agne, il n’y a rien de fi fo- . ^ 

lioe, qui ne (bit fujer à réparanon & il ^ 
fe perd (cuvent quelque cbofe- C^eft ' 
donc à la police de pourvoir aux ou- f 
vritrs & aux denrées les plus îndifpcnT ^ 
fables, par une bonne difpofitiGn en çe ^ 
point là, elle épargnera à l’atméc une ^ 
iiihnité d’incommodités» de pertes, de r 
fraix, &riedc(ordres. Obligée de coUt t 
rir dans les villes les plus proches, 1© 
concours de tant de monde caufe du dé-« f 
fordre, augmente le prix des deniées;[ 
de façon , que fi l’armée décampe à l’im- 
proviite , voila un embarras épouvantaT 

ble, fuivi quelquefois de pertes. s 

... . ■ . ■ ^ 

Les ouvriers les plus indifpenfabîcs ^ 

de l’armée, font: les charrons, les ar- c 
rnuriers, lesfdliers, les maréchaux fer- fi 
rans, les railleurs èc les cordonniers. 1 

Quoiqu’il foit certain , qu’il y a toujours i 

quantité de mai très de tous ces merters | 
ià, dans les àrmçes fans la difpofition de 
la police, y en aïant dans l’artillerie & 
dans les régimens mêmes, il n’eft pas 
moins certain , que la plûparr ne font 
que des garemstiers, qui boufillent ôç 
quigatencles ouvrages, qui n’ontpoint 
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de fournirures, ni les outils nccefTairs, & 
qui font incapables de faire & de refaire 
avecfolidiré, ce quileurtombe entre les 
mains. C’eft pourquoi la 'police doit 
faire des dirpolirions, pour que tous les 
rnairres ouvriers folent gens habiles,, 
qu’ibî aïonr les moïens de fe pourvoir 
d’outils de chofes néceflaires à leurs 
métiers, pour en pouvoir faire la fourni- 
ture par eux mêmes, & qu’ils aient 
«fies dequoi pour fe mettre en équipage, 
P^our fuivre l’armée & pour la fervir en 
'tout & partout. 

Comme le grand nombre en eft dés- 
nvantageux à l’armée , tant à caufe de la 
plus grande confomption des vivres, 
qu’à eau le du grand embarras, qu’ils 
caufent à l’année de la difficulté de les 
faire tous gagner & vivre, & que de 
l’autre côté le défaut ne fatisfait pas à la 
commodité de. l’armée , la police doit 
garder un jufte milieu entre le trop & 
le trop peu. Le meilleur parti, qu’elle 
puifle prendre quant à ces ouvriers , eft 
de pourvoir l’armée de deux, ou fui- 
vant la force de l’armée de trois & de 
quatre maitres de chaque métier, qui 
aïçnt de l’équipage ôt tout ce qu’il faut 
Ce 4 pour 
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pour fournir l’armée d’ouvrages^ folides 
& durables; de ne pas permettre, que, 
qui que ce (bit travaille en maitre; mais 
que tous les garçons du métier foit étran» 
gersj oufokiats, travaillent fous la con- 
.duite des maîtres établis par la police. 
L’armée fournit tant de foldats de ces 
métiers, qu’on pourra affés bien fe paC. 
for des étrangers, C’eft le moïen d’é- 
viter le bouüllage, d’avoir un travail 
dur.ble, & de favoir à qui s’en tenir, li 
le travail n’eft pas fait , comme il faut. ^ 

Pour les marchands il ne faut pas d’au- 
tres appas , que le gain, la fureté la 
proteélion. Les armées en font inon- ' 
dées. Pour la commodité de l’armée, 
pour l’ordre & pour rendre la protection 
de-ces gens plus aifée, il faudroit cam- 
per tous ces métiers & marchands, qui 
vendent toute autre chofe, que des vi- 
vres dans un certain endroit fixe de l’ar- 
mée, p. e. au centre & ne leur point 
permettre de fe camper, ou de fe loger^ 
ou de quitter leur demeure ou bon leur 
fomble* Ce feroit une incommodité 
pour l’armée de les chercher, 

il y a rarement de l’ordre dans nosar- 

mécs 



Dkj' 




Essai sur la police desarme'es* 409 

mées à l’égard de ceux , quilesfuivenr; 
fbit à caufe des vivres, ou d’aurres chofes, 
Perfonne ne s’en fbucie. Chacun cher- 
che Ton üzyle le mieux, qu’il peur, c’eft- 
ce, qui caufe un délbrdre affreux & qui 
rebute une infinité de gens, capables de 
procurer les plus grandes commodités 
a l’armée, ne trouvant ni la fureté, ni 
la commodité requife; je paffe fous fi- 
lence Jes incommodités, que l’armée 
même refilmt de ne lavoir jamais où 
^trouver, où prendre Ibn néceffaire, ou 
ce qu’elle à befôin. Il faut de l’ordre 
entoures chofes; mais principalement 
dans les armées, qui font bien autre 
chofe, qu’une cour, où la confufion eft 
privilégiée. Si la police d’une grande 
ville étoit folle & blâmable, de ne pas 
arrêter un lieu fixe pour la vente des 
vivres, mais qu’il dépendit des ven- 
deurs , de mettre le marché tantôt à une 
extrémité de la ville, tantôt i l’autre, ou de 
fe difpercer par toute la ville fuivant leurs 
c iprices , à plus forte raifon la police des 
armées , qui font bien autre chofe , que 
des grandes villes, & qui à tout moment 
ont de nouveaux befoins , feroit-ellc blâ- 
mable, fi elle n’arrétoit pas des lieux fixes 
immuables pour la vente des denrées 
Ce f 
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& pour la demeure des perfonnes , dont 
©n à befoin à tout lupment. 

Il y a des portes de campagne en cha^ 
que armée, mais elles font abandonnées 
à elles- mêmes ôctout y va fouvent d?.ns 
une confufion horrible, dont toute l’ar^ 
mée refTent les fuites. Ce feroit donc 
à la police d’y avoir l’infpeftion, de ré- 
gler le nombre des cheveaux nécertaires 
à l’armée, d’avoir foin, que les lettres 
foient expédiées dans l’ordre, & que 
particulièrement les lettres addreflees ^ 
ceux, qui ne font pas attachés aux Ré- 
gimens lui foient délivrées , tant pour les 
examiner en cas dç befoin, que pour 
les dirtribuer. Ce feroit furtout une 
grande commodité , s’il y avoit des çhe- 
veaux de louage & des chariots déporté 
ordinairs. Il n’y a rien , qui arrête tant 
le trafique, que ce défaut, & la porte mê- 
me en foufre une grande perte. 

Quoique les difpofitions , qui regar- 
dent la fanté de l’armée foient du reflbrt 
du médecin de l’armée & des chirurgiens 
majors des Régimens, les difpolitions 
générales, qui vifent à cette conferva- 
tion appartiennent à la police & c’ert à 
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§Ue à diriger le régime, que leconfeil 
érabli pour la lancé , aura prércric. 

Les difpofitions de la police à Tégard 
delà fanré, fe tirent de la maxime géné- 
rale, d’écarter tout ce qui pourroit alté- 
rer la famé & de procurer au contraire, 
ce qui la pourra maintenir & fortifier. 
Comme la fanré s’altère lO par l’impu- 
retc de l’air , 2.) par des nourritures mal- 
faines & 5.) par un régime irrégulier; 
\\ faut que la police prenne tour Te foin 
polfible çl’écartçr ces trois choies. 

Pour empêcher J’infeaion & l’impu- 
reté de l’air, qui ne le corrompt, que 
trop fouventdansles armées, principale- 
ment dans les grandes chaleurs & dans les. 
httpitaux par l’exhalaifon des falercs, des 
çxcrémens, des entrailles & du làng des 
belliaux tués , des che veaux & des horn- 
mes morts ôcc. la police ordonnera, 
qu’il ne fe falTe pas d’éxcrén>ens , que 
dans un certain lieu alîigné dans des foC- 
fés.alTés profonds , qu’on comble ces 
folTés de deux en deux jours , que les 
bouchers de l’armée ruent leurs bêtes 
pendant la nuit loin du camp, & qu’ils 
^it..çrent tout aulfi-iôt les entrailles dç 

KQ\h- 
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tes les ordures le plus profondemenr; :i 
Ôcpour que la police y puifle avoir l’oeil, y 

elle établira, la boucherie & la vente i 
publique de la viande dans un endroit i 
fixe de l’armée , fauf de pouvoir alors 3 
transporter de là , la viande aux Régi- i 
mens, auxquels, ils pourroient être ar- 1 
tachés. A l’égard des hommes & des c 
bêtes mortes , la police les fera éloigner i; 
afîes loin du camp & les enterrer le plus 1’ 

profondément, qu’il fera' poflible. Pour 5 
les hôpitaux, comme ceux, qui y font ' } 

II» prépofés ne négligent , que trop fouvent t 
la propreté & font croupir l’air, ce qui c 
caufe néceffairement des contagions, à 

dont j’ai refbnti l’effet par ma propre éx- è 

périence, & dont il y a eu deséxemples 
recents en Siléfie en lyfg.caufésunique- ^ 

ment par la corruption de l’air, pro- ;; 

duite par la fàleté, la police doit encore j 

avoir l’oeil fur les hôpitaux. 

J’ai été en plufieurs armées pendant à 

la guerre aéluelle & ma fùrprife a été ^ 

extrême d’y voir les plus dégoûtantes j 

ftletés de toutes éfpéces tant dans les ? 

intervalles , que fiir le front même des 1 

‘Rêgimens , ce qui caufoit un afpeél hi- c 

deu}( une puanteur abominable. J’en ( 
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fus d’autant plus étonné, que je trou- 
vois ces désordres mêmes dans une ai* 
mée, que je m’étois fauflement imma- 
giné, comme un modèle parfait d’un bon 
ordre. Etant en 1758- en Silefie au 
mois d’Avril, je trouvai encore tout le 
chemin de Neumarck à Breslau couvert 
de mille & mille cheveaux morts dépuis 
la bataille deLeuthen; il falloit en bien 
des lieux pafier par defllis avec le chariot, 
& ce qui m’étonna le plus, c’eft qu’il 
y en avoit même encore dans les villa- 
ges. J’en comptai à Lifla au moins 
quarante,, ce qui caufoit une puanteur 
& une infeftion de l’air à en tomber en 
défaillance; &quifait. fi cette infeélion 
de l’air n’a pas contribuée aux maladies 
& à la mort de la plupart des habirans 
de ces contrées, (^elle négligeance 
de la police ! 

Les nourritures ont une fi grande 
influence fur la fhnté & les maladies, 
qu’il faut bien des foins de la part de la 
police, pour empêcher, qu’il ne s’yen 
gliffe point de mal -faines dans l’armée, 
A l’égard de la boiflbn elle empêchera 
donc les fbphifiiquerieS)dont nous avons 
déjà parlé, rien zi’écafit plus nuiflible, 

. que 
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tjue ces boiiTons artificielles, compofées 
pour le goût & pour la vue ; elle ne per- 
inettra pas l’entrée , ni la vente des fruits, 
îjui ne font pas meurs, Ôi moins encore 
celle du cochon non falé, ou d’aUtreScho- 
fes défendues par le cOnfeil des médecins. 
Tant iqüe les Princes fe laiflent dupper 
par ceux , qui font interdîés dans le pain 
' d’ammunition , Sc u’introduifleni pas 
du bifcuit dans les armées ; la police éxa- 
fiiinera avec le dernier foin la qualité 
du pain & punira févcrement tome né- 
gligeance, ou fraude commife en ce point 
important. Elle fera la vifite des bé- 
IliaUx, l’orqu’ils viennent aU camp & 
des viandes, après’qu’ils feront égorgés 
& feraconfifquer,ou enterrer celle, qui 
n’eft pas faine ou de bonne qualité ; & 

Î )Our le pouvoir d’autant plus facilement, 
a boucherie, comme nous l’avons déjà 
marqué, aura un lieu fixe dt il ne fera 
pas permis de vendre la viande avant 
qu’elle ne foit éxaminée. 

Comme î’eau eft l’article le plus im- 
portant, la police l’éxaminera dans tou- 
te l’étendue du camp, en marquera la 
plus faine, la fera purifier, la maintien- 
dra dans ià pureté en empêchant, qu’el- 
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le ne foie ni troublée, ni fouillée par la 
confulion ài les défoïdres de ceux, qui 
ypuiflenr, J’ofe dircj qUe Pattention 
fur l’eau cft celle dont la police doit 
prendre le plus de foin. Le foldat en 
arrivant dans un autre camp eft trop é- 
tranger pour favoir, où trouver de là 
bonne eau & étant d’ailleurs las & fatigué 
delà marche, U prémiére, qu’il trou^ 
Ve eit la meilleure, fut elle la plus maU 
faine. 

Si la police doit empêcher uii régime 
Irrégulier, for foin doit être d’écarter 
’ du camp tout ce qui peut y donner oc. 
calion. Elle ne permettra donc point 
ces vacarmes noéturnes dans les cadéj^s 
& les tentes des vivandiers, qui troublent 
le repos Sa. la tranquilité de Parmée eu 
même tems, qu’elles nuilènr à ceux, 

' qui les caufent, & elle fixera pour cela 
un tems , après lequel tous les vacarmes 
& la muiique bachique doivent finir. 
Elle chaffera du camp toutes les fUies 
perdues & débauchées & le fexe fans a- 
veu, rien.n’étanc plusnuifible, & à la fan- 
té & au bonheur de l’armée , que le^om- 
merce avec ces perfbnnes. 11 eft ctoil- 
iiant, qu’on les puifle encore foufrir en 

quel- 
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quelques armées & les protéger même’, • £ 

& je ne fuis pas furpris, qu’il n’y aie { 
quelquefois , que i f . foldats infeftes c 
du mal vénérien à la fin de la cam- I 
pagne » je m’étonne au contraire de \ 

ce, qu’il n’y en a pas d’avantage.^ Rien t 

ne diminue tant les forces de l’armée , n 
que ces débauches ; rien ne ruine plus 
la famé & l’économie du foldat; deux 
points, qu’il faut ablblument éviter, i 
puisque la torce eft effentiel au bût des r 
armées & que le dérangement de l’éco- i 

nomie du foldat conduit au vol > auxra- ti 

pines & à la défertion» ^ F 

Comme le régime s’étend auffi fur les c 

' nourritures, & qu’il elt certain, que les n 

forces du foldat dépériffent par l’irrégu- p 
larité du manger, foit en ne mangeant, n 
que des nourritures fans confiftance, ou [ 
en ne les prennant point régulièrement, li 
la police pourvo’iera , que le foldat trou- \ 

ve toujours du bouillon , des légumes c 
& de la viande, bien apretée & bien ] 
cuite. Mr le Maréchal Comte de Saxe j 
dans ces rêveries propofe de donner ce j 
foin ajix vivandiers , & l’expérience m’a i 
apprife, que l’éxécution de cette propo- i 

fition fcroii tout ce qu’on pourroit ima- ] 

ginei 
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\ 

giner de commode <Sc d’utile aux troup- 
pes ; car ie bouillon feroit plus déli- 
cat, le fbldât ne feroit point embarral^ 
fé des chfluderons, on ménageroic le 
boisi bref on abrcgei oit une infinité de 
peines su foldat,& on ménageroit fa fan- 
té & fortifieroit fes forces^ 

Le refte des difpofitichs pour ména- 
ger & pour conferver la famé étant pu- 
rement médicinal, quoique fous la dire- 
ftion de la police, nous ne nous y cm- 
barqucrons point, & il fuffira , que là 
police tienne éxaftcment fur ce que lé 
confeil médicinal aura jugé convenable 
& nécéflaire d’ordonner en ce point : 
mais je ne faurois, me difpenfer de rap- 
porter la coutume des romains pour 
maintenir la famé de leurs arméeSi 
C’efl: par un moïen trés-fimple, qu’ils 
firent l’effet le plus furprennant, en pré- 
venant routes les maladies en quelque 
climat, que leurs armées fiffent la guerre 
Ils ne firent que de diftribuer du vinaû 
gre , dont le Soldat metroit quelques 
goûtes dans l’eau , qu’il bûvoir. C’cff 
tout le mifière, 6c pnrecqüe c’eft uri 
moïen fifimple, c’efi pear-être la reifon* 
pourquoi on n’en fait ^as ufage aujour^ 
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d’huu Ce qui ne nous vient pas des 
Indes, ou ce qui n’eit pas prcneux,ne 
' mérite pas nôtre arrenrion. Celui qui 
réfléchit fur les qualités éxcel lentes du 
vinaigre fera bientôt au fait de la raiihn 
phyflque de fon effet; il eft réfrigeratif, 
iùdorifique& corroboratif. C’e flà cau- 
fe du dernier effet, que les romains en 
donnoientaux crucifiés, & nous voïons 
encore tous les jours, ce même éfiôt fur 
ceux, qui ont une pamo1fon,ou une au- 
tre foiblefle des cfprits viraux; & quel- 
que peu de cas qu’ori en faffe pour l'or- 
dinaire, il eft recherché & appliqué com- 
me un préfervatif par tous les médecins 
dans les contagions & dans la pefte, 
preuve que c’eft un rémede fpécifique, 
contre les maladies épidémiques , qui 
font juftement celles qui font le plus de 
ravage dans les armées. (^’on me 
pardonne cette petite digreflîon. L’im- 
portance de la (anté des armées & l’ef- 
fet excellent du vinaigre fur les armées 
romaines, méfiteroit urue difertation par- 
ticulière. 

Il ne fuffit pas que la police ait pour- 
vu aux befoins les plus indifpenfables 
des armées» foniacrendon doit aufti. s’é- 
tendre 
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tendre aux récréations , qui font partie 
de ce qu’o'n appelle commodités de la 
vie. Les armées les niérirenr plus qu’ 
aucun autre fodété, puisque nonobflaut 
toutes les commodités imaginables qu* 
on leur puifle procurer , elles ne font 
pas moins dans la mifére & dans une 
condition dans laquelle tout cft mêlé d* 
amertume. Mais comme il faut » qu* 
elle dillingue bien les récréations, qui 
donneroient atteinte à l’économie de 
de Parmée , à la fanté , ou à la fureté 
par les mauvaifes fuites , qu’elles attire^ 
roicntruccdfivement& immédiatement» 
elle défendra abfolument les récréations 
en déracinera toutes les occafions, & ne 
permettra que celles qui amufent & é- 
veillent Pefprit , qui de leur nature 
font licites, & qui n’ont pas de mauvaU 
fes fuites. 

Je compte entre les récréations illici- 
tes & nuiltibles , le commerce avec les 
filles débauchées, les jeux de haiiard» 
la mulique & la danfe continuelle dans 
les tentes publiques. Le prémier ruine 
la fanté, le fécond eft l’amorce des dis-^ 
putes & des querelles , le troifième ne 
donne pas moins occafion aux querelles, 

Dd a cft 
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eft une affaire fmiguonte, un appas à 
l’yvrognerie & la difiblurion, dont les 
fuites ont une infinité de désordres; en- 
fin un vacarme , & un charivari qui 
trouble le repos de l’armée , & l’un & 
l’autre concoure au dévanorementdes af- 
faites économiques du militaire, 

Les récréations que la police, ne doit 
pas feulement permettre> mais établir & 
auiorifer même, font: une bibîioréque 
mUiraire & galante , la comédie , des 
jeux , une mufique réglée , & des ré- 
jouifiances publiques. ^ 

Rien de plus amufant & de plus uti- 
le en même tems aux Officiers en par- 
ticulier & généralement à tous ceux, 
qui aiment la leélure, qu’une bibîioréque 
publique ; Comme la pluspart ne donne 
dans les débauches , & dans les récréa- 
liofis illicites, que par ennui & faute d’- 
occupations ferieufes , ne fâchant com- 
ment pafTer leur rems , la leéture pré- 
viendra beaucoup d'excès fans avoir be- 
foin d’avoir recours à la rigueur. Près- 
que la plûpari des Régimens françois à 
une bibîioréque choifie en campagne ; 
difpofuion très - louable ! mais il vau- 

droit 
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flroi^ mieux , que la biblioréquc fût pu- 
blique & ouverte à toute l’armée. 

La police aura donc foin d’engager 
un entrepreneur de cette bibîiotcque; 
que la bibîiotcque confifte dans les ou- 
vrages les plus utiJs & les plus amu- 
fhnes, 6: que chacun en puifle faire ufage. 

Il y aura afTés d’entrepreneurs pour . 
certe bibJiocéqucj&elle ne coûtera pres- 
que rien à l’armée. Il ne faut qu’une 
bagatelle, p.e. un fou, que chaque 
ficier de l’armée paie par mois., pour 
^ fjbv'eniraux fraix de l’entreprife & l’af- 
faire fera faite. La bibliotéque conli- 
llera dans tous les ouvrages militaires, 
comme dans ks hiftoires des guerres y 
les mémoires, la fortification, l’artille- 
rie &c. dans des cartes géographiques> 
des plans, & même dans des ouvrages 
galants; mais tour fera plutôt choiû que 
trop étendu. Préfüpofant que l’entre- 
preneur loue fes livres, à raifon d’une cer- 
taine reconnoiflance proportionnée à la 
valeur du livre & au tems du louage , 
la bibîiotcque fera ouverte à toute l’ar- 
mée ; & c’eft ce louage & la vente » 
qui le mettra en état d’entreprendre l’af- 
faire, ôt de fournir l’armée de tout ce 

Dd ? qu’il 
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qu'il y a de plus nouveau, de plus beau, 
de plus curieux , & de plus inftruôif. 

I 

Quoique les moraliftes févéres con- 
• damnent les comédies fans miféricor, 
de , nous ne nous (bucierons guerres 
de ces gens hypocondriaques ôi toutes 
îes polices du monde, ont en cela une 
morale plus faine; Ceft^ pourquoi la 
police des armées fera non feulement 
la difpofuion , pour qu’il y ait des co- 
médies pour l’amufement des Officiers, 
mais GÜe aura aulîi foin pour que le foL 
dat foit diverti par quelque chofe d’ap- 
proçbanr. Il ne faut que des harlequins 
à ces derriers & des comédies allcmam 
des. Un dçnier par mois de déduit de 
' la.pafe du foldat dix fols de celle de 
î’offiçier lubalterne quelque chofe da- 
vantage par degré, jusqu’à l’officier gé-. 
néral fera une maffe de trois mille li-, 
vres fur quarante mille hommes , fem- 
me plus que fufifante à l’entretien de 
deux , jusqu’à trois bandes de comé- 
diens; & deèettc manière chacun à Par- 
mée aura de deux en deux jours le di- 
Ycrtiffcmcnt de la comédie. 

4 . 

Four les jeux, il eft impoffible de les 

inter- 
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interdire tous. Les jeux de co nmerce, 
le billard, 1 c jhec, le tri(H:rac, le damier, 
la peaume , (ont nlFés iunocens d: di- 
vertiirans, pourvu qu’on ne joue pas 
gros jeu. Ainli la police la plus aultc- 
re ne les doit pas iculementfoufrir; mais 
elle les doit diriger elle môme , en fixer 
la mode, i’enjeu & le rems , & moïe- 
nr.nt ces rcüricl:ions,il n’y aura pas d’ia- 
conveniens. 

L’effet de l.a mufique fur les paffions 
des hommes eft trop connu par l’expé- 
rience pour en douter ; & il efl éton- 
nant , qu’on approfondiffe fi peu les 
régies, au moïen des quelles on excire- 
roit telle ôt telle paffion, pour l’appli- 
quer à la guerre. Mais quoiqu’il en 
fbir,nous femmes au fait des régies, qui 
banniffent la trifteffe & excitent la joie 
& ce font ces régies, que la police doit 
faire mettre en pratique dans l’armée, 
mais fans confufion & fans défbrdre. 
Les comédies y donnent la plus belle 
occafion ; une réjouiffance publique 
fous la conduite des lupérieurs ; une 
mufique réglée fur les marchés des vi- 
vres feroit Un effet admirable i le refie 
des mufiques publiques ne caufè que 
des défordres. D d 4 Après 
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Appès avoir parçourû les devoirs les me 
plus indifpenlables de la police, il ne fera svg 

pas hors de propos d’examiner les per, au 
fonnes qui la con: 
de les entretenir. 

. c’i 

11 faut un homme, un chef, dans les il 
• mains du quel l’autorité & le pouvoir à’ 
de la police (oit. Nous nommons com^ Il 
munement ce chef grand -prévôt, ou en u 

allemand Grand - Prof os i titre extrême- v ne 
ment odieux aux trouppes & à tout h 



homme ambitieux , ôt préjudiciable par 
là au bien du fervice. Quoique les mots 
ne foiciirque des mots, & qu’ils n’altè- 
rent point l’eflènce des choies, je vou- 
drois , pour éteindre entièrement l’idée 
affreufe , & le mépris qu’on a pour le 
grand - prévôt, qu’on abolît ce titre, & 
qu’on y lubftituât celui de Général ou 
Colonel de la police. Ce titre étant 
analogue avec les titres militaires ren- 
dra cette charge plus refpeélable aux 
trouppes & fera perdre entièrement 
, dans la fuite le fpuvçnir de celui de 
grand- prévôt. 

D’ordinaire nos grands - prévôts font 
hommes décrépites, tirés des Régi-? 

mens. 
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mens & (ans autre mérite, que d’être 
avares, peu ambitieux & peu propres 
au pofte , qu’ils occupoient dans le Ré- 
giment ; au refte fi par- hazard on de- 
mande une qualité particulière en eux, 
c’eft l’infènfibilité, & la rigueur. Mais 
il faut bien un autre homme , & bien 
d’autres qualités pour éxercer la police. 
11 faut de Tadivité , il faut de l’intégri- 
té, & de la févériîé, jointes à une con- 
noiffance particulière de ia guerre & de 
la police. Sans ces qualités la police fe- 
ra foiblc , ôc infufhlamc pour prévenir 
Jes déîordres, 

Comme l’éxercice de la police de- 
mande une connoifTance profonde de la 
' guerre, du droit, Ôi de la philique ; Con- 
noiflances , qu’on ne trouve que très-ra- 
rement raffemblées dans un feul homme, 
il faudroic que le confèil de la police fut 
compofé d’un Général ou Colonel de la 
police , qui préfideroit , d’un Officier gé- 
néral ou major de l’armée, d’un auditeur 
GU )uge de la police & du prémier Mé- 
decin de l’armée; & quoique je ne fois 
pas pour la longuer des procès , princi- 
pnlemeut lorsqu’il s’agit des affaires de. 
police, il me femble que l’ordre é^iffe 
Dd ^ auUÀ 
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aiiiîi un Fifcal, qui veille (ur l’cxccuiion 
des loix militaires. • * 

Le Général de la police & celui de l’ar- 
mée forment le tribunal de la police, 
lorsqu’il s’agit de toute autre chofe. que 
des difpofinons concernant la juÜige ou 
la finté î Et le Juge & Je médecin n’y 
prendroient féance, que lorsqu’il feroit 
quédion de la judice, ou de la famé; 
aulli toutes les dirpolitions de la police 
feroient expédiées de la part de ceux, 
qui auroient formé le confeil, & enfuite 
préfcntées , confirmées & lignées par le 
chef de l’armée. 

Le Général de la police ne pouvant 
pas être préfent & avoir les yeux lur tou- 
te l’étendue de l’armée, il lui faut des 
Lieutenants. Le nombre en fera fixé 
lür le nombre des trouppes ; toujours 
en faut-il un fur chaque marché public, 
qui veille fur l’exécution des loix,Ô( qui 
juge les différens. 11 en faut quelques 
uns, qui falfent les patrouilles de l’armée, 
des villages & des environs de l’armée, 
& enfin il en faut pour les difpofitions 
des vivres. En voiià lo jusqu’à i^.dont 
chacun a fa tâche particulière. 

Com^ 
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Comme la police ne fàiiroit ccre fans 
des gens armees, rnnt pour la garde des 
villages, la fêurerc des dehors de l’arrnee, 
que pour le faire refpefter, il lui faudra 
encore un certain nombre d’honimes ca- 
pables à l’emploi deftfné. On prend 
communément desdérachemens de l’ar- 
Hiéc pour faire la vilite& les patrou’.L'es 
de la police. Ce n’eft, à ce qu’il me fem- 
ble, qu’une cérémonie, fi j’en dois juger 
parréxpéricnce. Un loup nè mange pas 
l’autre. Cesdétachemens s’acquitent tel- 
lement, qucllemént des ordres du grand- 
prevôr,qu’ds JT.éprifenr. Ils font lourds, 
aveugles, & eüropiés. Mieux vaudroir- 
jl donc avoir un nombre füflîfant d’ar- 
chers armés, partfe à cheval, partie à pied 
avec leurs fergeans, Ceux achevai ap- 
pu lés } ar’de petits détachemens de l’ar- 
inée ferviroient aux patrouilles, à por- 
ter des ordres, bret aux expéditions, 
qui demandent de la célérité Ceux à 
pied feroient les gardes des villages, des 
criminels &c, & les détachemens de l’ar- 
mée fuppléeroientaudeffiut des archers 
de la police fur les marchés publics, aux 
gardes des ciriminels,dcs prilbnniers ékc. 

Pour que chacun de l’armée & l’en- 
nemi 



Digitized by Google 




4^8 Essai suk la pouce des armf.es. 

nemi même puifTe connoîrre les perfon- lé 
nés qui dépendent de la police, ceux-là 
pour leur porter le refpêét dû à des per- f 

Tonnes inviolables, ce celui-ci pour les er 
ménager en cas de quelque prife, il fau- fi 

lira les bien dillinguer de routes les au- j.^ 

très trouppes de l’armée par Thabit, (j, 

par quelques autres marques extérieures n 

p. e. par les armes du fouverain arta-p 
ehées fur Thabit. 

Les.prifbnniers & les criminels étant 
(ans la dépendance, Ôcla garde de la po- 
lice ’& les exécutions Te faifanc par la po- 
lice, il lut faut un geôlier, un Piévôr,dc 
quelques exécuteurs ou bourreaux, Vou C 

là les perfonnes nécefàires à la police. v 

Ces difpofirions, ou ce departement 
de la police, corqpofé de tant de perfbn- 
nesféxige des fonds pour l’entretenir, ^ 

Voilà un nœud d’autant plus grand, que 
les Souverains aiment mieux emploïer ' 

leurs fonds & leurs revenus à Tentretien i 

des gens do guerre pour en groflir le 
nombre. Je penfè, qu’on n’en doit pas être 
en peine, vû que les perfonnes de Térat 
major font effcélivement dans toutes les 
Hrmées, cornme les prévôts les exécu- 
teurs ’ 
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rèurs & y rirent leurs sppcinrcmens. li 
ne s'agit donc, que de J’cnn etien des Of-^ 
ficieis & des archers de la police. Cet 
entrétien fe pourra faire i) par les gra^ 
tifi cations tirées des hcbitans pour la fu- 
reté de leurs pofTelhons, a)par letribût 
des vivandiers, 3) par iesconfilcations» 
4) parles amendes pécuniaires, & p)par 
le vingt ou dixième des ventes publi- 
ques faites par la police. 

Comme aumoïen du prémier plug d« 
la môitié eft nourrie par les habitans,il 
faut peu pour le refte & fi ces fburces 
menrionnccs des fonds entre dans une 
Caifl’e générale de la police , il fe trou- 
vera du refte à la fin de la campagne pour 
rencretieii de la police pendant rhy ver. 

Quoique la police des Répimcns dif- 
fère de celle des armées, il la faut cepen- 
dant regarder, comme fubordonnée à la 
* police générale des armées. C’eft une 
chofe étrange & tout à fait abfurde,què 
les Régime ns s’arrogent une indépen- 
dance de la police des armées, c’eft com- 
me fi une ville vouloit fë foutraire à la 
police d’un E'rat. Un malfaiteur un cri- 
minel peüt-il atteindre le Régiment d:ins 
la pourfuite du grand -prévôt, le voilà 
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libre, fauvé & caché. Le grand-pié- 
vôr connoir-il cet homme là ? perion- 
ne ne le veut connoître ; voilà donc le 
crime impuni ; voilà les portes ouver- 
tes à toutes les infblences les plus airo* 
CCS & à tous les dcfordres, qui défolei.t 
les armées, & qui en caufent à la tin la 
ruine. Celui qui eft affés habile pour 
échapper des mains du grand -prévôt, 
& combien n’y en a l’il pas ? peut com- 
mettre impunément autant dedéfbrdres, 
qu’il veut; LesRégimens, au lieu de 
les punir, les cachent & les ibutiennent. 
C’eft rendre ridicules les ordonnances 
& la police. Tout doit concourir à 
une & à la même , fin dans une armée 
auffi-bien que dans l’état. C’eft une ma- 
xime fondamentale. Ce qui y eft com 
traire, n’eft pas bien ôt contre l’ordre. 
Il faut donc faire cefler ces défordres, 
il faut foumettre 6i fubordonner les 
Régimens à la police des armées. Point 
d’azile pour le coupable. 

Mais fi d’un coté la jurisdiélion de la 
police s’étend jusques dans les Régi- 
mens môme, il. faut de l’autre coté aban- 
donner la coutume impitOiable de pen- 
dre un miferable pour avoir volé une 
rave. L’expérience nous apprend , que 

cette 
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cette fcvérité ne remédie pas an mal, & 
que de cent qui maraudent, il y en a 
quatre vingt dix neuf, qui échappent des 
mains du grand- prévôt, & de toute pu- 
nition. D’ailleurs les maraudeurs étant, 
pour l’ordÿnaire les plus braves & les 
plus courageux de l’armée, on en perd 
une infinité pendant le cours d’une cam- 
pagne & plus par la pourfiiite du grand- 
prévôt, que par la prife, vu qu’un mi- 
lerable pour échapper à la corde n’o- 
fànt retourner dans le camp de peur 
d’être pris en chemin, déferte ; de plus, 
chacun , Toit de l’efcorte du grand- pré- 
vôt, foit des Régimens, a une répu- 
gnance d’arrêter un miferable pour le 
faire pendre. Les méfures, que nous 
avons préferites à cet égard, feront fuf- 
fifantes , ce me femble pour prévenir Ôc 
empêcher les maraudes & les vols. Et 
je fuis certain, qu’en ne punifant les 
contrevenans, qui n’ofent jamais échap- 
per des mains de la police, que par les 
verges, on ne faura plus, ce que c’eft, 
que la maraude , le pillage & le vol. 
Comme cet effai«ne doit fervir que 
d’Introduélion'à la police des armées, je 
transgrefferois les bornes d’une inrro- 
duéfionjfi j’en parlois davantage. 
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XII. 

Efai pour combiner la légtori 

ée Mr^ le Maréchal C, àe Saxe ^ la co~ 
lome de Mr, le Cbev, de Folard avec . 
la toBique ^ la conflitution 
aBuelle^ 



I L eft peu dè militiiirS éclairés , qui 
n’aïent quelque vénération pour ià 
taftique de Mf. le Maréchal Comte de 
Saxe & polir les colonnes folardienncsi 
Ô{ qui, convaincus de leur éxeellence, 
h’en fouhaite la plàtique. L’une & 
l’autre eft fondé fur l’expérience conrL 
tiuelle des andens, fui* le bon fensi & ftii? 
des principes fol ides & inconteftables. 
La taétique aduelle au contraire > n’eft 
âutorifée que par la coutuune moderne 
toute nue , révérée par la prévention & 
les préjugés du feu , qui d’ordinaire fait 
plus de bruit, que de mal, & fbntcnue 
par la difficulté & ptèsque l’impolîibili- 
té de changer tout \ faiç nôtre confti- 
tution militaire. Cette difficulté eft 
peut-être la caufe unique , que nous ne! 
pouvons pas léiifter au torrent de la 
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coutume, quelque défe£lueux, qu’il Toit: 
car s’imaginer, que tant de grands hom- 
mes , tant de Généraux habiles foient 
aflës aveugles, pour ne pas voir les dé- 
fauts de la taélique aéluelle & l’éxcellen- 
çe de celle, du C. de :.axe & du Chev. 
de Folard , ce feroit une imprudence 
blâmable, ou un orgueil ridicule. 

Le changement de toute une confti- 
tution militaire , tel que le lidème du 
Comte de Saxe l’éxige , ’elt une entre- 
prile extrêmement grande. La confti- 
tution politique de la pliispart des états 
le rend abfolument impollible, & celle 
• du refte y trouve une infinité d’obfta- 
cles , malaifés à remuer. 

Mon bût n‘eft pas de démontrer ici 
la foiblefle & les défauts, de notre taéli- 
que , ni d’éxpofèr la force & les avanta- 
ges des légions & de la difpofition de 
Mr. de Folard. Ces deux grands hom- 
mes en ont donné des démonürations 
prèsqu^géomètriques, & des preuves ti- 
rées de répèrience , qu’on trouvera plus 
au long dans leurs écrits. Je ne me^ 
propofe, que de démontrer, que la co- 
lonne & la légion romaine, n^elt pas in- 
E e corn- 
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compatible avec nôtre raftique & nôtre 
conüitution militaire, que l’une & l’au- 
tre a (es avantages, (uivanc les circonftan- 
ces,& qu’il n’eltpas difficilede les com- 
biner enfemble. 

Ni le (iftème du Chevalier d.e Folafd, 
ni celui du Comte de Saxe, & moins en- 
core nôtre f^çon de combattre eftuni- 
verfelle. Chacun à Tes avantages fui- 
vant le terrein , la difpofition de l’enne- 
mi, les vues, & d’autres circonftanccs, 
J 1 faut combattre quelquefois par le feu, 
lorsqu’on ne peut pas joindre l’ennemi, 
comme dans des pais coupés, des haïes, 
derrière des fofles, ,des retranchemens, 
des rivières, des ravins &c. On char- 
ge auHi la cavallerie. 

Ici les colonnes feroient peu de mer- 
veilles. Elles (è confondroient en 20. 
pas de marche. Les légions du Comte 
de Saxe y feroient plus applicables, mais 
la méthode la plus avantageufe e(t celle, 
qui fournit le feu le plus nnfburtrier. 
C’eft nôtre taélique à quelque change- 
mens près. 

11 cft vrai, que Mr, le Maréchal Com- 
te' 
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te de Saxe propofeun feu; qui furpafle 
le nôtre, mais il eil vrai aufïï, qu’en 
fuivant fès préceptes à l’égard du feu, 
DÔtre taélique fournit un feu plus fiiivi, 
plus grand, plus étendû, 6c aulli certain» 

On combat, ou l’on doit combattre à 
armes blanches , lorsque le terrein per- 
mêt de joindre l’ennemi. Comme la 
force de l’infanterie confifte dans la pro- 
fondeur ;des files; comme le choc eft 
proportionné à la profondeur des files; 
comme l’ordre eft eflenciel à l’abord de 
l'ennemi; comme 100. files fur 6. rangs 
font plus aifés à remuer ôc marchent plus 
fans flottement , fans défordf e , fans dés- 
union des parties, que 200. files fur 3. 
de hauteur, ilcft évident, quelalégioti 
du Comte de Saxe aulli -bien , que la co- 
lonne en ce cas font préférables à un 
ordre établi fur l’ulâge du feu, 

Cen’eft pas icile lieu de déterminer les 
bornes de la légion, d’avec la colonne. 

Mr. le Comte de Saxe veut non feule- 
ment, que les files foienc de g. de hau- 
teur, mais que les armes fbient melées, 
pour que l’une puifte foutenir l’autre. 

Ee 2 U 
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Il éxige encore des piques pour une par- 
tie de la légion. 

Mr. de Folard veut la même chofe ex- 
cepté, que Tes colonnes ont plus de pro- 
fondeur. 

Approchons nous des idées de ces 
grands hommes le plus près, que poiiîble. 

Les troupes légères font néceflaires& 
très -utiles. La guerre aduelle en four- 
nit afles de preuves. Il ne faut pas ju- 
gement des Régimens de houzards, ni 
des bataillons francs faifant corps à part. 
Que chaque bataillon en ait une com- 
pagnie d’infanterie habillée, & armée 
fuivant l’avis du Comte de Saxe, propor- 
tionnée à la force du bataillon. 

Qu’il y ait encore un certain nombre 
de Cavallerie légère toujours attachée 
au bataillon, la plûpart de ces troupes 
légères tirées du bataillon même. Rar 

«D 

ce moïen, on aura l’élite des troupes, des 
Officiers éxpérimentés, une confiance 
& un amour réciproque entre les trou- 
pes légères & le bataillon ; ou trouvera 
la commodité de mettre à cheval les fan- 

taffins 
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ulfins éftropiés & incapables cîe fervir à 

f )ied , & tous les avantages des croupes 
cgcres, décrits dans les mémoires du 
Comte de Saxe, 

Ces troupes légères, quoique atf^’chées 
à un certain bataillon, pourront néan- 
moins former des bataillons &des éfca- 
drons particuliers, en cas de befoin, 
faire le fervice ordinaire des troupes lé- 
gères, fpecialement celles de la (econde 
ligne & des bataillons en garnifon. 

Cette formation des troupes légères 
furpaiTera infiniment celle de la façon ac- 
coutumée, coûtera bien moins & l’on 
ne doit pas craindre, qu’on en ait trop. 

Pour la pique, il ne fera pas mnlailé 
d’en armer le tiers de l’armée fans déro- 
ger à l’ufage des armes à feu. Une pi- 
que, n’eit pas fi pefante, qu’elle ne fc 
puifieporter aveclefufil, furtouc, lors- 
que le piquier ell déchargé d’un autre 
fardeau , favoir de porter les bâtons des 
tentes; & au refte ces mêmes piques 
pourront tenir lieu de bâtons des tentes, 
luivant l’avis du Comte de Saxe, Cela 
étant, on aura l’ufage des piques, fans être 
privé de celui du feu. Si le cas deman- 
de du feu, qu’on laifle les piques au camp, 
. ou qu’on les plante à quelque diftance du 
Ë e 3 champ 
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champ de bataille, fi au contraire la pi- 
que étoitnéceflaire ', que le piquier iner- 
te Ton fufil, en écharpe & prenne la pique 
en main» Peut-être feroit-il faifable de 
faire une pique afles forte de deux piè- 
ces , pour la porter plus commodément. 
Je n’y vois rien d’iinpoiîible, 

Suppofbns maintenant, que ncs ba- 
taillons aient à leur fuite ces troupes lé- 
gères, & foient pourvûs de piques ; fup- 
pofbns encore, que l’armée fbit rangée 
en bataille de la façon accoutumée, il ne 
fera pas difficile d’en former dans un 
moment la légion fuivant les principes 
du Comte de Saxe. Que cette forma- 
tion fe fafie près, ou loin de l’ennemi, ce- 
la n’altère la chofe en rien. 

Que le bataillon foitde éco.hommesi, 
le plus, ou le moins eft indifférent rangé 
(ur trois rangs , le fécond png armée 
de piques. Que le bataillon foit divifé 
en 8. pelotons, outre le peloton des dra- 
peaux ; pour en former l’ordre de ba- 
taille du Comte de Saxe, le 1.3. f. 7. 
peloton faifant tour à gauche double le 
4. 6. & gtne peloton , qui fait en mê- 
me tems un tour à droite, & s’enchaf- 
fènt pour ainfi dire enfemble. Les trou- 
pes légères d’infanterie occupent les in- 
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tervalles fur 2. rangs & la cflvallerie les 
appuie à quelques 30. pas delà. 

Cette manœuvre ell extrêmement lim- 
ple, ôc fe fait prèsqû’en un momencj 
puisque tout le|>ataillon ne fait que li* 
pas ; & quoique cette difpofition ne foit 
pas juilement celle du Comte de Saxe» 
qui veut 8. rangs* elle en approche, eft 
plus forte dans utie affaire de mains» 
qu’un ordre fur 3 rangs , & aura au refte 
tous les avantages , que Mr. le Comte 
de Saxe fe promet de fon ordre dansfes 
mémoires. 11 y aura des piques dans le 
3. & 4me rang, capables de défendre 
en même tems , le dos en cas de befoio; 

Il s’entend de foirmême, que les pe* 
Torons doivent toujours être d’égale for- 
ce , & cela n’a pas de difficulté , pour- 
vû qu’on les égalife par le peloton des 
drapeaux. Mieux vaüdroit-il» faire 
une réferve dudit peloton, que de le 
ranger dans le bataillon même, puis- 
qu’on en gagneroit 16. à 20. paS & le 
double des troupes légères, 

- Que cette manœuvre fe puiffe faire 
fans danger, & fans défordre même en 
préfènee de l’ennemi, de même, que là , 
décompofition de cet ordre> dans l‘ordré 

acGoü-. 
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accoutumé, c*eft ce que chacun peut 
comprendre fans difficulté. C’eü un 
grand avantage , & un moïen fûr, de dé- 
concerter l’ennemi incapable de changer 
(on ordre de bataille dans le même mo- 
ment, à moins que fes troupes ne 
foient pas dreffées à la même manœuvre 
& n’aient les mêmes armes. Mr, le Che- 
valier de Folard éxige une certaine quan- 
tité de files, &de rangs dans fa colon- 
ne. C’eft en quoi nous pouvons d’au- 
tant moins l’imiter, que cette quanti- 
té efi arbitraire , & fe régie fur les cir- 
conftances. Si l’ordre de bataille cil 
prémédité, il ne fera pas difficile de le 
former à fongrés, mais s’il efi: fuivant 
la coutume & que l’on foit obligé de 
prendre parti fur le champ, il fuffit d’f- 
mircrla colonne folardienne dans l’effen- 
tiel, (avoir dans les feélions, &dans la 
diftiibmion des armes, (e réglant dans 
la formation fiir l’arrangement des par- 
ties du bataillon. C’eftlecasd’ici. Dans 
l’autre cas, la colonne fera plus parfaite. 

Suppofons donc encore le bataillon de 
600. hommes, ou le peloton de 24. files, 
(ans le peloton des drapeaux , & formons 
en la colonne. 

On marquera le ceiirre des pelotons. 

Le 
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Le bataillon fait tour à droite & à gauche 
vers le centre. Le peloton des drapeaux 
fe retire en arriére. Le 4. & f me pelo- 
ton double. Le 3. 6. a. & 7me fe met 
dérrière ce peloton doublé pendant que 
le I. & 8 me s’y met à la tête& s’enchaf- 
fènt enfemble, 

Qn aura alors un quarré parfait à cen- 
tre plein, ou une colonne , avec les 3. (è- 
ébons. Le I. & le gme peloton, ou les 
2. pelotons de la tête, font la feftionen 
face , le refte des pelotons s’ouvrant par 
le centre fait les ieélions du flanc, ou fi 
Von veut, l’on prend 3. pelotons pour 
la rcélion de la tête de la colonne. 

Les troupes légères occupent la place, 
que Mr.de Folard défigne aux grenadiers 
& en font le même fervice. 

Mais comme cette formation n’arran- 
ge pas les piques des flancs, comme elles 
ledevroientctre, puisqu’il y a des inter- 
valles de deux files>fins piques, il n’y aura 
pas d’autre moïen de les diflribiier , que 
d’échanger les armes après la formation. 
Ce moïen me paroit plus fimple & plus 
court, que celui d’arranger les troupes 
fuivant les armes. Qn y perdroit trop 
de tems, & laconfuüon y feroit inévi- 
table. Deuxchofes, qu’on doit écarter 
avec foin en affaires de guerre. 

En 



Digitized by Google 




54* Essaï pour combiner la le'gion &c, 

En conféquence de cela, le prémier 
45de fécond piquier des ailes dé pelotons, 
des{è£l;ions du flancs, donne fa pique 
au 3. & 4me homme des ailes du prémier 
rang de chaque peloton, & le f. &6mc 
homme des ailes du rang des piquiers 
donne la ûenne au 3- & 4me du sme 
rang. Il y aura par conféquant 2, rangs 
fuivis de piques fur les 6ancs. Cet é- 
change des piques fc peut faire pendant 
les mouvemens mêmes , puisquele3.de 
4me homme des ailes du prémier Sc ame 
ra ng de chaque peloton , n’a qu’à mettre 
fbn fufil en écharpe, pendant que le i, 
2, f. âi 6me piquier en fe débarraflant de 
la pique, prend le fuüh 
il fera au reffe indifférent» quant à la 
formation , que les troupes aient des pi- 
ques ou non. La même difpoütion au- 
ra toujours fès avantages dans les cas 
mentionnés, & furpaffera la taftique ac-, 
coutumée, pourvûque les troupes fâ- 
chent marcher dans les régies & fans air 
longement; je ne confeiilcrois pas cet 
4UTangemeot aux mal • difeiplinés, nj 
aux ignorans ; la confufion & le 
défordre leur ôteroit toute 
la force, 

F I 
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